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PRËFAGë. 



Le fond de ce IWre a été puUîé dios Uê Mé- 
moires de la Société des Aniiquairefi de France tous 
le titra de t Recherchés historiqyes et géographiques 
sur les graïuies/ûréts de la Gaule et de l'ancienne 
France* L*aooueil Giyorable que le public a fidt à 
cet essai si imparbity et où s étaient même glissées 
quelques erreure^ tftdepkii la distinction flatteuse 
que lui a accordée ^ en 1 b49 , TAcadémie des In- 
scriptions et fieUes*LattreS| en lui donnant la se- 
conde mention honorable dans le concours des 
antiquités nationalee^ m'ont déteminé à la coa^ 
pléter» à le revoir, afin de le rendre moins indigne 
du leoteur. Tel qu'il est actuellaiMnty oe tratail est 
tout à fait diilérent du Mémoire que j'avais fait 
paraître, il y a deux annéesi quoique unt grandê 
partie de ce que celui-ci renferme ait été conservée. 
J'ai vivement regretté de n'avoir pas consulté les 
recueib allemands cités dans la Bibliographie fo- 
restière de Laurop et qui sont intitulés : AUgemeine 
Forst'und'/agd'Zeitung , OEkanomische Neuig^ 
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keiten und Ferfiandlungen, Neue Jahrbùcher der 

« 

Forsûtund». Mais il ma été impossible de me les 
procurer à Paris ^ à TexceptioD de quelques numé- 
ros du premier journal que j*ai reçus tout récem- 
ment, ni de trouver à acheter ces collections chez un 
libraire d'Allemagne. J*ai donc été réduit à citer les 
articles qui s^y trouvent contenus d'après Laurop, 
pour tous ceux qui ne se trouvaient pas dans les 
numéros qui me sont parvenus.. J*ai cherché au- 
tant que j'ai pu à suppléer aux lacunes inévitables 
qui en sont résultées pour mon livre , en ne négli- 
geant de consulter aucune des sources que j'avais 
à ma disposition. J*ai 6it précéder mes recherches 
d'un aperçu sur les forêts des diverses parties du 
globe, aperçu qui m'a paru devoir former une utile 
introduction à mon histoire. Enfin j'ai envisagé 
mon sujet, non pas seulement en historien et en 
géographe , mais encore comme un homme dési- 
reux de foire connaître tout ce qui peut nous inté- 
resser dans l'étude des forêts de l'Europe et de la 
France m particulier. 

Ms, 23 mars 1850. 
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HISTOIRE 

DES FORÊTS. 



Les forêts y les plaines ou les déserts, les mon- 
tagnes et les plages forment les traits les plus frap- 
pants dans la physionomie d'un pays. Ce sont 
comme les grandes lignes auxquelles se rattachent 
une foule de lignes secondaires. Aussi les anciens , 
observateurs peu attentifii de la nature et voya- 
geurs peu soucieux de nous faire connaître le ca- 
ractère pittoresque des pays qu'ils ont décrits ^ 
ont-ib cependant manqué rarement de nous signa- 
ler ces caractères principaux du sol; 

Les forets frappent surtout les regards par la 
majesté de leur aspect , le caractère imposant de 
leur masse , les teintes diverses dont elles colorent 
le paysage. Elles forment dans le vaste tableau de 
la nature les parties les plus remarquables. La vé- 
gétation^ cette admirable parure de notre globe, 
n'a pas de produits plus magnifiques. En efïet, 
Tarbre est le représentant le plus élevé du règne 

* 

1 



Digitized by Google 



_ 2 — 

végétal, comme l'homme Test du règne animal. 
Ces troncs uniques qui se ramifient à une certaine 
hauteur en étendant au loin leurs branches et leur 
feuillage, ou ces stipes qui semblent des fûts gigan- 
tesques dont le êiylobate se cache dans le sol , sont 
les plus beaux enfants que la terre tire de son sein. 
Ces aines de la famille végétale semblent exercer 
sur les plantes plus humbles^ les ari^risseaux, les 
arbustes ou les chaumes débiles, un empire que 
nul ne leur dispute. Ils abritent de leur ombre 
mille plantes chétives ; ils portent sur leur tige des 
lianes qui ne sont point asses fortes pour se «obte- 
nir par elles-mêmes. Répandus sur toute la surface 
du globe> mais plus élancés sous les tropiques ^ 
plus vigoureux sous les zones tempérées, moio^ 
élevés près des pôles, ils reflètent constamment 
par leur port, leur physionomie, le caractère du 
sol ^ de la température, du cUmsit dans la d^peii* 
dance desquels ils sont étroitement placés, C*est 
en examinant les arbres d'une contrée, en consi- 
dérant l'as^pect de ses forêts, que Von peut appré- 
cier à quelle région botanique cette CQpttée appar- 
tient. Les ailires, soit en masse, soit isolés, con- 
stituent en quelque sorte les jalons cjui servent ^ 
limiter les circonscriptions végétales de jdotrt 
g^obe. Ils sont comme les pavillons qu'on bisse aux 
portes des villes , et qui sont destinés à annoncer 
par leurs couleurs à quel £tat ces villes appar- 
tiennenl. 
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Lps Ugnes qvi , sur 1^ iwappçn)Qw4e i inçliquijut 
I^JSkffL fiçJtTfi lesquelles prpîWR» \m pmpVf^ 

yé|ç(atipUf que réquatçijr, Içs tropique?, Iç^ 
diyçr§ p9r^^ fn^t poujr les çUm^t^i 4?f^^ 

frwU#m qm l» min 4m Q^aimt k-Mrimf^ 

À obiqu^ çQPtrép bpMmiqqe. Pe vpàme les li^pf^ 

foy^tit mil aumpr 4'«iiti>eîi frpurîirw qui 

0q)èçe de végétation a reçues dans le sens de U h^D- 
leuTi Qu'on jette les yeux sur Ifi carte qufl CiOii 

ft 4piiné9 b T^éuyira forMî^m' Eupopm # 

l'on reconpattm Texactitud^ de çes rem^qv^^- Is 
du ghéue Uégei çQnnbinée ftveç çejle du çb4p^ 

f^tutiaii méditmvwMfmiiiii* Lu ligna 4ii ihAtaignifr 

celle de la végétation de la zioqe terppérée ipoyenue, 
la liga# du hétue efih à» h mue froid» ioférime» 
la ligna du pin ^1 wrtra calla dek «G»e fimda m- 
pérîauye, enfin celle du boulew Vextsémç fl^^sU^ie 
de toute végétatioo. 

Las ^titiyfaw mmtwllaa aftaignmit lat prin(yriis 
ananaei» offipant das nfpdtala du nénia genre. $i 

nous prenons pour exemple les Apennins, nous 
voyons d'abord quercfis ifea^ et )e quercus suber 

* Annales foresUèm*, â. iV, fi. S9 et suiv., «i la «ajis an- 
nexée à ce volume. 
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servir de bornes à la région maritime, qui n'ex- 
cède pas 600 mètres au-dessus du niveau de la 
Méditerranée I et que caractérisent les cistes, les 
myrtes , les pistachiers et une foule de labiées et de 
caryophy liées. Au-dessus , les chênes et les cbâtai- 
gtaiers marquentcette région où les arbres yerts ont 
disparu et dans laquelle apparaissent les plantes du 
nord de l'Europe. C'est le premier étage forestier. 
Au second étage , les quercus robur et cerris font 
place aux hêtres et annoncent la région 4e ï^uropa 
helhdona. Le pinus sylimstris montre alors son 
sombre feuillage et sa tige pyramidale, dont la 
• hauteur sert comme d'échelle à la v^étation; il 
se réduit aux proportions d'un arbre rabougri, 
quand le sol de l'Apennin ne donne plus naissance 
qu'à des arbrisseaux tels que le vaccinUun myrtil- 
laSf XarbuUu uva ursi, le jumperus nana, présage 
de la région des neiges et de la stérilité*. 

Ces frontières verticales varient de hauteur et 
de nature suivant les latitudes et les climats. Par 
exemple, dans les Andes, la végétation s^élève plus 
haut qu'en Europe; et les sentinelles qui gardent en 
quelque sorte la frontière de chaque région, ne sont 
pas les mêmes dans les Alpes, les Pyrénées, les Gar- 

* Voy. à ce svjet H. Bergfaans , JUgemeùw Landet^und^ 
Vœlkerkunde, t. m, p. 107, 108 (Stuttgart, 1838), et Scfaouw, 
Des Omiffères de TtlaUe, dans les Ânmtles des Sciences note* 
i. III, p. 245 (Paris, 1845). 
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pathes, THimalaya, TAltaï on le Caucase, les Apa- 
lacheS) les Ajleghanies et les Mootagnes rocheuses. 

Les forêts ofirent dans chaque contrée du globe 
un cachet particulier. Chaque région* reçoit de ses 
forets une physioDomie propre ; celles-ci à leur tour 
prennent un caractère d^autant plus tranché que 
les régions le sont davantage , eu égard à la distri* 
bution de la chaleur, de la lumière, et aux diverses 
conditions climatologiques. Pour en convaincre le 
lecteur, nous allons jeter un coup d'ceil rapide sur, 
les princi{)aux districts forestiers de la terre. Gom* 
meuçons par cette vaste région qui s'étend du ver- 
sant méridional de l'Himalaya jusqu'à la mer des 
Laquedives et des Indes, terre antique où la vie 
s'est développée depuis l'époque la plus reculée et 
dans laquelle la nature a semé à profusion la vie 
végétale. L'Hindoustan a des forêts qui ont résisté 
aux progrès de la civilisation et qui forment un des 
traits les plus distincts de ce pa} s. 1^ végétation y 
reflète Fardeur dévorante du ciel sous lequel ellje 
se développe. Parmi ces foi^êts, les unes présentent 
des rangées pressées des grandes essences de ces 
climats. Le bois de tek {tectonia grandis) , qui forme 
à lui seul de vastes forêts, le tamarin , le mango 
(mango mangifera) ^ Téhénier, les bambousiers , 
auxquels se joignent parfois le palmier-éventail 
{borassus Jlabelliformis) , et d'autres espèces de la 
'même fiimille {elate sjriifestris)^ cotivrent de leurs 
liges élancées les premiers étages des Nllgher* 
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ries ^ Ailleurf ce sont des forêts plUft fburi'ées et plys 

impéttétMbk»^ tdutés garnies de iîftiM» et de plantes 
8ÉMiiiDt6ii8èfl, de buiiftôDti ^pinetft, dont dés lé- 

gumitteu^éA àrborescedtés, des mimo^ées, des caà* 
siées conslituent les fbtaiebV Leà Aombrea et sé- 
yèt«8 eoiiiftrâi de noê diinâta oè rembmiilsÉeiil 
jamits dè leiit* flmilhgè léi côul^rs tivei dft cêft 

massifs d'arbres. 

. A côté de ce^ fbrétft formées par les tiges élevées 
dès essences que je ifiens de noMmer, se placent 

d'autres forêts aux essences tnoins hautes , vastes 
amas d'arbustes, de broussailles, de roseaujL, où 

rhomuiè tie trouve pas an séndêi*, nti espace ou-^ 
poiir posèi^ st)n pied. Ce ëont ces célèbres jon^ 

gles qui atteignent dans TOrissa', à Ceylan* et dans 
l*Âssam * léur plus grande étendne. Ces gigantes* 
qnes fourrés servent de repaire aui tigres, ans élé- 
phants , aux buffles, aux rhinocéros, à tous ces ani- 

' C. Kittefi Die Erdkunde vor JsUn , t. IV , p. 963. 
■ C. Ritter, o. c, t. IV, p. 979. 

' Voy. sur ces forêts, dont quelques-unes ont quatre jour- 
Bées d'étendue , et où abonde le tendou ou ébéiiier bâtard , 
Jctount of a joameyfrtm Cakuthi Pta Cuttdck and Pooertê to 
SiMMptir mtâfrom tkeneê io ÊÊèdM^ Hvtougk thê f»tiÈt of 

dCe{r qfMm^t vel. Vm, p. 474 el iuiy.» 006 et «aÎT., 078 
etsniy, 

♦ Voy. de Biills, Rambles in Cej lon, p. 490 (London, 18 41). 

* Voy. ji sÂetch of Assam bjr an officer^ p. 27 (Lon(]i>n , 
1847). 
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maux doiu l'homme redoute la rencontre et les 
déprédations. Dans les jongles de l'Orissa erre ie 
jimgfy'gau^ ou bttuf <k$ joiigh» 9 qui aernUe éM 
la souche eatnrage dei bcMtft domestiques de Tlnde. 
Parfois ces jongles recouvrent un sol humide et 
marécagaix où risque de 8*eiifi>Doer celui qui se 
hasftrde, la bâche à la main, dans ce dédale Tintai. 
Telles sont les forêts qui s'étendent sur le Delta du 
Gange et dans lesquelles le soundari {heritiera mi- 
not) fomc TesMiicc domiiiaiite. Cettê région hé* 
Tissée de bois, qui doit à cette dernière circon- 
stance son nom de sunderbunds , est , comme toutes 
ces jongles, plus encore que les autres, un foyer de 
miasmes délétères d'où le choléra et les fièvres 
pernicieuses vont, portés par les moussons, s'a- 
battre sur les contrées ouvertes et habitées. Ces fo* 
réts de broussailles et de roseaux rappellent pat 
leui' aspect la végétation des contrées subpolaires, 
avec cette différence que l'extrême chaleur arrête 
là l'activité de la croissance des arbres, tandis qiie, 
id, ce sont les IHmas qui prodirfsent le même 

effet. Tout dans ces vastes jongles respire l'immo- 
bilité de la mort et la monotouïe de Thiver; mais 
c'est un hiver de sécheresse. L'atmosphère lourde 
et immobile imprime à rair une teinte morne et 
une pesanteur fatigante qui abat l'âme et énerve 
les forces de celui qui pénètre dans ces forêts. Long- 
temps las arbres morts demeurent droits et garnis 
de branches privées de feuillage, sans qu'un coup 
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de venl vîenue les renverser*. Parfi>is oependant 

quelques fleui's aux couleurs vives, le cotonnier 
épioeuxi le niourata {iagerstrœmia reginœ)^ aux 
nuances écarlales,e| ponceaux, tranchent avec la 
teinte brune et jaunâtre de la masse*. Et sur la li* 
sière de ces forêts chétives, des essences plus élevées 
relèvent I par la majesté de leurs ^es, les lignes 
que tracent les touffes d'aii>ustes et de roseaux*. 

Sur les montagnes de THindoustan et de Tarchi- 
pel indien les forêts sont souvent disposées par 
étages. D*abord apparaissent les palétuviers {rhi- 
zophora mangle)^ qui s'avancent au milieu de l'O- 
céan et étendent leur tige sur les plages qu'inonde 
la marée montante \ Les cocotiers qui croissent aux 
bords de la mer, forment des forêts à Ceylan, dans 
les Laquedives et couvrent presque tout le littoral 
de la côte de Malabar et la province de Canara\ à 
Tentour des villes de Travancore, dé Gdicut^ de 
Tellichery, de Goa, de Bombay, régnent des fo- 
rêts composées uniquement de cette essence ^ 
vient ensuite le lK>is de tek, puis celui de sau- 

* Voy. }A^(it Forbes, Etevenyears in CejrUm, vol. 1, p. 167, 
168 (LondoD, 1840). 

* Forbesy o. c, 1. 1 » p. 188. Voyes oe que (dit ce vojageUr 
des forêts da district de Kandy. 

' Uontgoniery Hartm, J%e historjr cf eattem ImUa, t. n, 
p. 78^. 

* Voyez ce que je dis plus loin de ces forêts nuurécagvoses. 

* Ritter, o. c, t. IV, p. 839, 840. 
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tal^ Cette disposition s'observe siu'tout dans le Ma- 
labar. Ce dernier artm forme aux enwons de 
Ghatrakal, au nord de SeriDgapatam, des fbréts ou 
les tigres empêchent THindou de pénétrer', et le 
nombre de tiges que renferment les forets de Ma* 
gadi| à Touesl de Bengalore , dépasse parfois trois 
mîDe. 

Quand on remonte vers THiroalaya, les forêts 
prennent un caractère qui rappelle davantage celui 
de OOB dimats, Jacquemont fiit frappé de Fanalogie 
qui existe entre la distribution de la végétation qui 
s'offrit à ses yeux dans cette chaîne de montagnes, 
et celle qu'on rencontre dans les Âlpes. Cependant 
cette végétation himalayenne a aussi ses nuances et 
ses apparences diverses. Le caractère des forêts 
varie sur ces cimes suivant les expositions. Sur le 
premier étage , le long des pentes inférieures croit 
ïeupJwrbia sourou, qui manque complètement à 
rétage supérieur où se pressent les tiges de pinus 
longifoiiaK Les aunes, les saules se mêlent à ces 
arbres dans les districts du Cachemire*. Ailleurs 
comme au Kedar-kanta , c'est le chêne ( quercus 
diversifoUa) qui constitue Tessence dominante. 
Laissons le célèbre Jacquemont nous tracer un 

' Ritter, o. c, t. IV, p. 817. 

* Ritter, o. c, t. IV, ihid. 

' Jacquemont, Voyage dans l'Inde, t. II, p. 446. 

* Vigne, Travels in Kasltmire, Ladak^ Iskardo (2* édit., 
1844), 1. 1, p. 56. 
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tftbleau de la végétation arboretoaiite de ees ré^ 
gton« t 

(( L'Himalaya n*a donc pouf lui que la grandeur 
de ses dimensiom, mais bientôt l'œil s'accoutume 
à cet horizon deft inontagneâ^ et alora il n'y trouva 
plus Mmme dans les plaines qu'une uniformité 
continuelle d'un autre genre. 11 n'y a pas plus de 

vallées verdoyante^ qua de dinaa noaa et déchi- 
rées; les escarpements inaccessblea maMftient 

comme les sommets unis qui les couronnent si 
. souvent dans les Alpes. 

<r Voilà pour lea fermes. La végétation qui les 
couvre est monotone comme elles. Comment en 
serait-il autrement , puisque c'est la diversité des 
sites qui produit celle d^ plantes , et qu'ici près» 
que tous lès sites Bë ressemblent? Des bois^ où la 
variété des espèces que paraîtrait commander une 
latitude aussi méridionale est déjà très-réduite par 
l'élévation absolue , ombragent les bords des tor- 
rents dans les vallons les plus ravinés. Sur les 
pentes des montagnes, on voit également une.ligne 
étroite de verdure plus sombre maïquer le cours 
des ruisséaut assek rares qui y glissent* LeurÉ 
flancs sont d'un vert moqotone sans éclat. 11 n^y a 
ni prairies ni pâturages, mais partout ^excepté sur 
les plus hautes cimes , une herbe inégale et gros- 
sière, trop courte pour faire une prairie, trop lon- 
gue pour faire un pÀturage* Des blocs nombreux 
sont épars sur ces gazons vulgaires; des éboule- 
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mÊÊÊiM km ont jonchés lOMYOït de menus débris ou 
de» roohee «o |lm m aflHenrelit les pantiB. U eil 
des iBOPtegaee élef<<squi, dé toBt*heÉgàlBur iOi 

met, ne sont revêtues que de ce terne mâm^ 
d*herbeft et de roohere» Plus souYent, sur ce fiood 
plat et monotoné, des arbree sonl diapara^. ikii«> 
dessous de 2 000 à 2 500 mètres , aux expositions 
méridionales I ce sont presque toujouis dies pins. 
Dana des •aposîtions plus froides « aaaia aotra ha 
mémea limites^ ce sont ordinairanent dea cMnea 
et des rhododendro/iô . INi les uns ni les autres ne 
ibraiant d- ëpaiasaa foréta« On aperçoit entre les ar- 
bres le ymrt plus daîr dea harbâs sèches al diffoaea 
qui croîssènt au-dessous. 

« Ce n est qu'à la base des très-hautes moûts- 
gHea ou dana leur voiainajge immédiat qu'il y a dea 
forêts dignes de ce nom. Leur caractère est entiè- 
rement européen. 11 serait montagnard même en 
Europe. Capandant on y trouve la plupart des ar^- 
breS de nos plaines ^ comme ceux dea Alpes f confoD- 
dant leurs feuillages divers. Cette diversité de dé- 
tail ne produit pas moins la monotçnie des masses. 

«r n est vrai que plus Ton s'élève, plus on voit 
le climat fidre un tHafè sévère entre les espèces 
que leur constitution plus robuste défend contre 
ses rigueurs. Biais la zone d'où il exclut la varilté 
de celles qui croissant mêlées au-dessouS| est pres- 
que celle où la végétation arborescente expire. 
Elle n'y a pas encore atteint la sombre et tolennelle 
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monotODie des forêts de sapins ou de mélèzes des 
Hautes Allies, que déjà elle est réduite à des pro- 
portkm miséraUeft* £Ue n'offre plus que Fimage 
de la décrépitude et de la difformité , là où près 
également d'expirer, elle conserverait dans les 
Alpes le caractère noble et mâanoolique de sa 
grandeur et de sa désolation. C'est la difTérenoe 
d'une mort naturelle à une mort violente. Les fo- 
réts meurent d'eUes-mémes dàns TUimalaya ; on est 
témoin de leurs derniers efforts contre le climat et 
de leurs misérables résultats *. » 

Le versant méridional de TUimalaya est partout 
couvert de jon^es épaisses* et souvent impénétra> 
bles; qui, étendant leurs ramifications à Peit et au 
sud y se continuent avec les jongles plus profondes 
et plus vastes du Bengal et courent jusque vers le 
Settledje. Dans cette direction, dles diminuent gwh 
duellement et finissent par se réduire à des amas de 
broussailles au delà de ïsl Djumna. Dans la saison • 
des pluies , presque toutes ces forêts sont inondées, 
et grâce à la chaleur et à F humidité , elles se cou- 
vrent de plantes des tropiques. Dans la région 
orientale prédominent les fougères arborescentes, 
les sdtaminées, lesorelûdées é[Ndendres, les pipé- 
racées, les ëbénacées, les bignoniacées, les myrta- 

• Jacqueroont, Foyage cîté, t. H, p. 130, 131 . 

• Le mot jongle est dérivé du sanscrit djan^al, forêt, qui a 
passé en bindoustani et se retrouve eu persan. 
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oë€8, les bitiDériacëes, les malvacécs^ les guttiAres, 

les cliplérocarpées , les anonacées , les dillëniacées. 
Dans la région du nord-ouest , le froid des hivers 
fiiit dbpandtre ces formes tropîcaks, et odks de 
DOS cHmats les Templacent*. 

À la base de la chaîne que Ton peut appeler sub- 
himalayenney sur oe contre-fort qui sépare les bas* 
skis de riraouady du bas firahmapoutre, dans tout 
cet intervalle qui est compris entre le point où le 
Gange coupe cette chaîne et la mer, règne une 
des plus vastes forêts du globe , S€ud faresty qui 
descend jusque dans les plaines du Bengal et de 
FHindoustan. Sa profondeur varie de 1 0 à 30 milles 
et son aire totale est de 1 500 milles* EUe n^est ha- 
bitée que dans un petit nombre de cantons. Véri- 
table terre promise du zoologiste , elle recèle dans 
ses retraites humides et empestées une foule d'ani- 
maux qui se dérobent à Tbomme à travers les fu- 
taies de shorea rcbusiay le gaur, Téléphant, le 
hufïle-arna, le rhinocéros, le samber et le bara- 
singa, eoimlakipi/isAispiduf décrit par M. Hodgson^ 
£n s'avançant vei» la mer, le tek succède au shorea 
et la population mammalogique s^édmrcit. 

C'est surtout à partir d'une élévation d'environ 

^ Jacqueaumty f'Q/iige, u Uf p. lié. fierghaus, o. c, t. lU, 
p. 89, 90. 

* Yoy. snr ce lièvre et cette forêt ^ qui reçoit son nom du 
smdwk shona, JomwUqf the JtiaiieSoéiety- tf Hengai^ t. XVI» 
part. 1} p. 378., . . 
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3 mètpet que k» fiuréts da riiniiftkjrft rappallent 

tout à fidt oelles de l'Europe^ bien qu'avec des 
traits moios pronoDeë&. Si ce ne sont pas toujours 
ItsBuèmes ^pàces^ ne sont iea . ménw gpnpefl au 
moins; mais les tiges sont mmiM yigomnnises que 
dans nos climats. Ainsi Ton rencontre le rhodo- 
dmdton arborewn\ les cbénesy 1^ ormes ^ les 
ehanma, les lér^Ues*. Le long des pentes abruptes 
au sommet desquelles fjeurit le magnifique rhodo- 
dendron campanulatum , se déroulent de m^gnifi- 
i|ues forêts de bouieaiif ^ 

' Le TOyageur demeure confondu de la multitude 
d'essences qu'il rencontre dans l'Himalaya ou dans 
les forêts qui se rattachent à eelles de cette chaîne. 
H retrouve sous les proportioi^ d'arbres élevés des 
plantes qu'il s était accoutumé a regarder ailleurs 
comme des herbes ou de chéti& arbrisseaux.. Tout 
atteint dans ce diinat rëlévatioui les pMpoFtions 
de nos ehénes, de nos orraeeux ou de nos peu- 
pliers. Parmi les térëbiothaoées , ce sont le semé- 
eeujHU anacanfàmj les AvoAmoiiûi laUfoUaj le 
êpondias mangifisra, le boê^Uki gUAwa , le gapuga 
priniata, ïodina wodi^r; parmi les léguipiiieuseSy 

' On distingue dans PHimalaya trois espèces de rhododen- 
dron! ^ «rabstot à treis ailitiideft difiérentm. Véy. iàmi* G^' 
rardy Aecouni cf Kamumir in ffimalqyu, p. 68 (Loedea, 

tm). 

* B^tf^teaà, o. e., t. Ff^ p. 91. 

* lacqnsniont, Fojrage dm i'Jitde, t. III, ii7. 
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pmn U» eupborbiiioétsf la phylUaiUlm ^mbU^a» 

les roulera, les bridelia. A ces espèces, il faut 
joindre d'a^^ ftuâsi arboresa^(«s 9X vfi m 
omolériMit (MM vmm la» foréi» : |«0«» que W 

diospy ros tn^ryopterU , le moringa pterigQ0p$rmmf 

. 1^ Debm4)oap , «u d« la pram^ 

de THimalaya , offre des ombrages plus imposauU 
qp^ Ui^ jonglas du ^ud<oiieftt» tes forat^ qu oo y 
remsomre oaluoa éMmmi^ pirofondauv* Ceita in^ 
posante ytfgétation se coDtinue dans le Kumaon » 
d'une part, et de VaiiUvs sur premier» ^tagea du 

Népault m le >#Aiifwi hpAmiti^, la <Mb$rg» m/m 
forment <da iiiagQîfique« fiMnêia*. 

Les essences forestières de cette contrée sont 
iaoQQibrabiea > ain^ qa on an peut juger par Tior 
téfaisaBia dawsriptioD qu'an a donnëe IL WaUiob, 
le célèbre botaniste anglais*, 
' £n defcei^ant de ruimalaya dans le P^ii^jab» 
le marronnier d'Inde forme Tessence dominante; 
le prunus padus et Fërable marient 9QUYfM kur 
feuillage au feuillage digitë du pi-emier. 

Quelquesmna des arbres de rHindoustan attei* 

* Berghaus, o, c, t. LU, p. 90- 

* KirkpaUiçk, açcomt ofthe Hmgdom of Nepaul, p. 79. 
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gnent parfois de prodigieuse^ diinensions qui rap> 
pellent celles des contrées américaines. Sans parler 

du figuier des Banyans, sur lequel nous reviendrons 
plus tard , à propos des arbres sacres , on peut ci* 
ter rëtonnant imli {imli tamarùuius), dont la dr-» 
conférence atteint dans les montiagnes de Vin-:- 
dhya^ près de Mandhou, jujsqu'à 43 mètres ^ 
11 ne Êi.ut pas s'imaginer que cette étonnante 
. étendue des forêts indiennes soit une prciove que la 
main de l'homme les ait toujours respectées et que 
le timide adorateur de Brahma ait ressenti pour la 
vie végétale* la même vénération, la inémepitiéqu'il 
a pour tout ce qui l'esprre et vit de la vie animale. 
Mais c'est que la force de production est tellement 
énergique dans ces dimats , qtie la fbrét reprend 
en quelques instants la terre que l'homme avait d'à* 
bord conquise sur elle, puis qu'il lui abandonne, 
forcé qu'il est de fuir ou de s'expatrier. C'est ce qui 
résulte des observations des voyageurs.'. Dans 
TAssara, quelques jours après que Fincendiè à dé- 
vasté les jongles qui hérissent le pays, la végéta- 

• * Jaoquemont , yoyage, t. ITI, 458 et suiv; 

*Dans la vallée du Buddiar, sur la route de Cursali à Simla, 
Jacquemont reconnut dans une forêt de pbuis hngifolin des 
marques de gradins qui attestaient que son sol avait été jadis 
cultivé. Foyage dans VInde, t. II, p. 117. Cf. t. III, p. 453. 
Voy . aussi ce que dit M. Kittoe au sujet d'une épaisse forêt ^ui a 
remplacé la villa de Movragaon, dévastée lors de Tinsurrectioii 
Cole.' Joamai tf the Jsiatie Society tifBengat, vol. Vm, p. 676. 
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lion reparait plus ibrte et plus vigoureuse (|ue ja- 
mais 

Toutefois , dans ces dévastations par le fer et la 
flamme^ si les forets ne suocombent pas, si elles ré- 
sistent avec ténacité, elles reprennent promptement 
le terrain qu^eDes ont perdu; mais eUes se dépouil- 
lent graduellement d'uue partie de leur parure, dece 
vêtement vivant et mobile, aux nuances si diver- 
ses, aux teintes diaprées , chatoyantes, que dérou- 
lent sons lenrs ombrages les innombrables animaux 
qui les peuplent. Le pelage varié de Thypelapbe, 
du nylgauy de Taxis, du cerf de Wallich, du buffle, 
des écureuils, le plumage si brillant et si richement 
coloré dfis paons, des faisans, des perroquets, des « 
lophopbores viennent se marier aux teintes des 
troncs et des feuillages. Toutes ces légions dispa- 
raissent devant T invasion destructive de T homme, 
et une fois anéanties, elles ne reparaissent plus avec 
la même facilité que les arbres incendié ou abattus. 

' En janvier, février, mars et avril toute la contrée qui en- 
toure Bourpetah présente un spectacle fort curieux. Les habi- 
tants mettent le feu aux jongles pour éclaircir le pays , le 
rendre propre à la culture, et ouvrir des voies de communica- 
tion entre les difTérents villages. On ne saurait se représenter 
le mugissement et la rapidité avec laquelle ont lieu ces incen« 
dies. Un espace de plusieurs milles de jongles couvert d'heriies 
de 20 pieds de haut est éclaird en un petit nombre d'heures. 
Quelques jours après, la jongle est déjà repoussée plus forte et 
pins épaisse que jamais. A 'sketch of Assam, fy an officer, 
p. 21 (Lond., 1847). 

3 
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L'Afghanistan et les montagnes de l'Hindou*Koh , 
celles de Khoraçan ne présentent que fort peu de 
feréts; leur versant septentrional n'est pas plus 
riche sous ce rapport que leur pente méridionale. 
L'Aktagh, montagne qui occupe la parde septen* 
trkmale du Rokhan , et qui s^étend jusqu'à Samar- 
cande, offre des forêts épaisses, les seules qui puissent 
fournir du combustible à Poaais de la grande Bou- 
kharie*. C'est de ce pays que lea bois de construc» 
tion dont est complètement dépourvue la Boukha* 
rie occidentalci descendent en radeaux sur le Zer- 
Afchan. Les genres qui peuplent les oasis appartien- 
nent à ceux de nos contrées européennes*. Mais les 
Iroids rigoureux auxquels succèdent de fortes cha- 
leurs, sont d'invincibles obstacles à la végétatimi 
arborescente et paralysent l'afTorestation. 

La presqu'île au delà du Gange parait n'être pas 
moins riche en forêts que celle qui est en deçà ; 
mais ces ibréts sont encore imparfaitement con- 
nues. L'abondance des bois de construction que 
fournissent le Tonkin, le Laos, la Cocbinchine 
nous est une preuve de Texubéranoe de la v^éta- 
tion forestière dans ces contrées *. 

' 1. de Hagemdster, Essai sur les Messources territonales et 
eonmemales de PÂsie oceideniale, p. 43 (Sainl^Pétersb.» 
1839). 

* G. de Meye&dorfT, PhyageetOreréoMtgà Soukhatnfaitên 
1820, trad. par Am. laubert, p. 207, 372 et suiv. 

' Voy. Exposé statistique du Tonkin, de Ut Cochinchine, du 
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Si nous quittons rHindoustau et si nous nous di- 
rigeons vers rOcéanie, nous retrouvons dans les 
iles de TOc^, dans Tarchipel de la Sonde, à Su* 
matra, à Java, aux Philippines, des forets qui rap- 
pellent celles des deux péninsules. 

A Poulo-Pinang et dans la presqu'île deMalacca, 
des jongles épaisses recouvrent les collines. Le 
pinang^ ou areca^ y abonde. Les bambous, les can- 
nes^ les rotangs occupent les r^pns basses, tan- 
dis que les cimes les plus élevées sont couronnées 
de conifères et de fougères^ 

Les montagnes de Java présentent cinq zones, 
ou étages de fôréts, ayant chacune un caractère 
spécial. Le premier est celui des palmiers qui bor- 
dent le rivage , des cocotiers, des horassuSy des co- 
rypha^ des a^icenniay des toumeforday des pandas 
nus , des bruguiera, des calophyllnm. Au second 
étage se présentent de vastes massifs de figuiers 
renfermant plus de cent espèces différentes, aux- 
quels se joignent de nombreuses essences tropicales 
ou australasieunes, les meliacées, les sterculiëes, 
lessapindées, les caryotées , les artocarpées. A cet. 
étage succède celui que caractérise le rosamala 

Camboge , etc., diaprés la relation de La Bissachère, p. 97 et 
suiv. (Londres, 1614). 

* L*ile da priDce de Galles ou Poulo-Pinang doit son nom à 
cet aibre. Voy. T. G* Newbold , Politicai and statùtical ao~ 
' eount cf BriHsh setthment in tke straiis of Malaeca (Lood., 
i839), 1. 1, p. 49, 44S et suiv. 
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{^nltingia excelsa)^ y arbre propre àJava. Ixs rosa- 
inalas sont bientôt remplacés par les pins et les cy- 
près. Enfin on arrive dans la région des iaurinées, 
des mélastomées , des magnoliers, des eugénias , 
qui termine Techelle arborescente et vous introduit 
dans la zone purement herbacée ou suffirutesoènte*. 

Sur la côte de la Nouvelle-Guinée et les îles basses 
qui la défendent, le pterocarjpiis indicus et mai su- 
pinus élèvent leurs tiges majestueuses. £t dans les 
épais bocages auxquels ik donnent naissance par 
renlre-croisement de leurs rameaux, les paradi- 
siers et les calaos vont cacher leur éclatant plu- 
mage. Tandis qu'à Fombre de leurs hautes futaies 
les brèves poursuivent incessamment les fourmis 
qui leur servent de nourriture \ 

C'est dans Farchipel .des Moluques^ que Ton ob* 
serve surtout ces singulières forêts marines inondées 
périodiquement par les eaux de la mer. Au milieu 
de ces défilés de brugidera^ de sormenUia, dW- 
giceras, Savicermia^ de lagunculariay de rizophoray 
iïœgialilis annulnta ., confondus sous le nom gé- 
nérique de palétuviers y des crocodiles et mille rep- 

« 

• Utiltingia excelsa a été ainsi appelé par Ferdinand No- 
ronha. C'est une espèce du genre Uquidamhar de Linné. On 
le rencontre surtout dans les forêts de Java, aux habitants 
desquelles il fournit un suc résineux connu sous le nom de rosa 
malla. Voy. Lasègue, Musée botanique de M. Delessertf p. 190. 

' Berghaus, o. c, t. UI, p. 88, 86. 

' DiimoDt d'Urville, FoxageaaPéle tud, t. VI, p. 309» 310. 
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tiks dangereux viennent placer leur repaire. Uu 
savant botaniste, M. Gaudichaud, a donnë la des- 
cription d'une de ces foréis situées près de Babao, 
au fond N.-Ë. de la baie de Coupang dans Tile de 
Timor*. 

Les Philippines ont comme l'Amérique leurs fo- 
rêts vierges {sylvœ primœvœ) qui frappent les voya- 
geurs par leur aspect singulièrement romantique. 
Ix's arbres y mêlent leur feuillage à celui d'une foule 
de plantes parasites, aux mousses, aux jungerman- 
nîées, aux fougères, et à une grande polypodiacée 
qui étale sur leurs branches ses radnes Pilleuses. 
Un célèbre voyageur, M. de Rieiizi, nous a laissé la 
description d'une de ces forêts, celle qui borde la 
baie de Siokon dans la baie de Bfaîndanao*. \MSn 
sons-le parler : 

c( Retenu par les vents dans la baie de Siokon, 
sur la cèle occidentale de Tile de Maindanao, je 
voyais çà et là de nombreuses et variées légumi» 
neuses, des fourrés de longues lianes arborescentes, 
des jongles épaisses, des vaquois, des mangliers 
aux mille racines, des plantes herbacées d^une or- 
ganisation robuste et ligneuse. Après avoir monté 
une pente escarpée et marché longtemps à tra- 
vers des sagbutiers, des bambous et quelques can- 

* Bo^mque du Foyage de VUranie tt de la P^teienne, 
p. 42 et siiiv. 

*D. de Rieiusi, L*Oeéanie, t. I, p. 300; cf. Stiado de /as 

islas Filipinas, t..!!, p. 2 et suiv. (Madrid, 1843). 



Digitized by Google 



— 22 — 

uelliers sauvages, j'arrivai dans une forêt composée 
d'arbres projetant leurs branches k uo^ grande 
hauteur. C'étaient des palos-marias^ des mosca* 
diers uniformes, des cocotiers, des aréquiers {boun- 
ga) semblables à des colonnes légères que le hfe- 
hauco et le maca bounbajr embrassaient comme le 
lierre et accompagnaient jusqu'à leurs cimes, et de 
beaux tamariiides balançant leurs têtes séculaires 
souvent frappées de la foudre, et formant des voù^ 
tes de verdure impénétraUes à la lumière du soleil. 
Mais ces voûtes de secopd ordre éiimni dominées 
par les tiges de beaux ébéniers d'une hauteur .vmir 
ment prodigieuse, par des pins et des espèces 
d'acacias de 200 pieds de haut, qu'on prendrait 
pour une seconde fiorét s'élevant au-dessus de la 
première, d 

Aux Mariannes des forêts vierges couvrent les 
somoiets cuUpiuapts d'Umata, de Pago et d'Aga» 
gua. Elles se composent de quatre variétés sau- 
vages de 1 arbre à pain, de plusieurs rubiacées ar-. 
borescentes du genre pavetta, du Dodoruj^ vUcosa, 
du casuarina indica, de ïareca oleracea^ d*eu-» 
phorbiacées et d'apocynées arborescentes. Le mi- 
mojia sccuukns^ le dioscorea alatu, le lumaria spi* 
catUf constituent les. lianes qui lient ces ess e n c ea 
comme en un seul faisceau*. 

Si, quittant Tarchipel indien , nous nous avan- 

^ Oaudichî^ud , Botanique 4» voyage de VUrani^g p« 70* 
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cous vers la Polynésie, nous voyons la végétation 
fofiatMM changer da phyiioDonie avec tout k 
règne végétal. Quoique k Makiiie et la Nouveik» 
Uoilaude soient des contrées voisines, le caractèrada 
leur végétation e§t complétMiBBt difEarent, ncnitdit 
Dumont d*UrviUe^ Quant aux ika Airou ka fbréta 
s y présenteqtavec tout le caractère de la végétation 
éqnatoriak; kurs arbres imroenaaa élèvent leuia 
brandies à de grandes haoteuf», elles Uanes étm» 
gnent de leur mille faisceaux les rameaux entrela- 
cés. Sur la o6te nord de la ]NouveUe41oUandey entre 
Vîttûria^Town et Pori4fiBlîngton tout respire k 
stérilité. Les forêts, qui appartiennent à la région 
des encalyptées et des épaoridées, ont un cachet 
à pun. fiUea reprennent dans T Australie oelle 
teinle ndibnne qui caractérise les nôtres, et elks 
se séparent radicalement de celles de la z6ne équa* 
tonale. Presque tous les arbree 4ini ks composent, 
appartievnêDt à k même finniik et kurs feuilles, 
au lieu d'affecter comme dans nos contrées la posi- 
tion horkontak, s élèvent verdcakmeni« Leur ver- 
dure n*a plus cette vivacité, ces teintes brunes et 
énergiques des climats que nous venons de quitter. 
Ëiie présente des teintes plus pâles qui vont sans 
cesse en se dégradant. Les feuilles n'offrent plus cet 
éclat, ce lustie qui miroite agréablement dans le 
paysage, et les massi& se montrent . maigres et 

« 

* Fojrage au Pôle sud, t. VI, p. 85. 
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comme étiolés. Les arbres ue perdent pas pério- 
diquement leur ombrage, ainri que cela a lieu dans 
nos contrées. Ce caractère appartient aussi aux vé» 
gétaux de l'Amérique du sud et du cap de Bonne- 
Ëspéraoce. Eu Australie les arbres, àTexception 
des gommiers bleus, n'atteignent pas les énormes 
proportions qui étonnent entre les tropiques. Mais 
ils s'élèvent à une grande hauteur et offrent des 
formes élancées qui ont aussi leur grâce*. 

Dans la Nouvelle-Zélande les forêts reprennent 
un aspect plus imposant, et les arbres qui les com- 
posent, des proportions plus considérables', bien 
que la végétation ait le même caractère que sur le 
continent océanien'. Les unes composées exclusi- 
vement de Kauris aux formes parfaitement cylin-* 



II 









lonnes des vastes péristyles des temples de Karnak 

et d'Edfou. Plusieurs de ces forets offrent une pror. 
fondeur extraordinaire et s'étendent jusqu'à une 
largeur de plus de trente milles\ 

Les essences qui caractérisent les forêts de T Aus- 
tralie, les Z>/*«c^e/wl/e/7/^//^a/^, indivisa, australiSjXe 
Tacca pin¥uU{fida, le Casuarirui tquisetijoUa^ le 

* ch. Darwin, Journal of Researches iitto the natuml history 

uud ^eolog\-, p. 133 (honcl., 4845}. 

* Darwin, o. c, p. -427. 

' Ces rapports dans la tiore sont contirmés par les bydro- 
phytes qui sont communs aux deux terres. 
^ Berghaus, o. c, t. III, p. 150, lââ. 
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Mimosa mangutm^ le TerminaUa catappay le Bar» 
rtngtoniaspeeiosa, le CassiagophorUy le Dacrydium 

cupressinum^ le CalophyUum uwphjilum^ les Mêla-' 
huca inrgatOj kucodendron, caju^uU, les Dodonœa 
spattUaia et mcosa, V Araucaria excefsHy VAreca 
sapinda^ le Podocarpus spinulosus, V Acacia aphji- 
luj etc. y etc., sont particuliers à cette partie du globe 
et rattachent sa YégétatkiD à cdle de VÀmënque 
et du Cap. 

Le voyageur européen qui parcourt ces ibréts, 
surtout celka de la NouveUe-Zélaude^ où les genres 
de VEurope se marient à ceux de TÀmérique et du 

Cap, où les Eucalyptus^ les batiksia^ les Acaciasj 
les Casuanna\ étalent leurs branches sur un ^ 

* £. Diefenbach, Travels in New Zeeland, t. I, p. 421 (Lon- 
don, 1843). Les forêts da S.*0. de la Noavelle-Zélaiide sont 
forméès -par les Daerydiim cupressùuun. Fof^e de VÂstro^ 
iabe^ J^iUuUque, par U. Ach. Riefaardy p. 3flS. 

* Le casuarùm, dont on a découvert treîse espèces^ se trouve 
dans toutes les forêts et les halliei^s. V acacia aphylla forme un 
genre plus étendu encore; on en coujpte plus de oeut espèces. 
Ce genre et le genre eucalyptus sont si multiplies et les individus 
sont en si grand nombre, qu'ils contiennent ensemble, suivant 
Rob. JBlrovm, autant de terre végétale que le reste des plantes^ 
de ce pays. V eucalyptus glabulosus de Labillardière est une 
espèce particulière à la partie sud de la terre de Van-Diemen ; 
elle atteint oommunément une hauteur de 50 mètres, et porte à 
la base un bourrelet de iS à 44 mètres. On trouve aux seuls 
environs de Port*Jackson cinquante espèces de ce genre ma- 
i^uilique. 
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cl*aUuvioD qu'eurichit sans cesse leurs dépouiUéfty 
est eu proie à désillusions incessantes. A tout instant 
il se croît transporté dans les lieux qui Tont vu 
naître, mais en regardant avec attention il re* 
oonnait sous ces apparences trompeuses une ilore 
qui n'est pas celle de sa patrie. 

Les lies delà Polynésie présentent, çà et la, des 
forêts qui ont aussi leur oaractère propre* A Tahiti 
d'épais massifs d*arbres couvrent, parfois, les flancs 
des collines et des montagnes. L^apape, le taifaï, 
Taîto ou oasuarina, le tiairi -(a/iir/nw triioba)y 
Yerjrtkrina^ le ihêspesia popubma, Voit dont le 
bois est à Tabri des piqûres des insectes , le calio- 
phjrlia barringtoma sont les habitants de ces fo« 
réts'. 

En général les masses forestières sont rares dans 
ce vaste ensemble d'archipels qui s'étend entre les 
165*^ lon^. orientale et 1 05* long, occidentale, de 
l'Australie au Nouveau-Monde. Ce sont plutôt des 
bocages que des forêts qui tapissent la surface des 
vallées. 

Dans Farchipel des Hawai ou Sandv^ich , au som- 
met du Mûuna-Roa et du Mouna-Koa, on retrouve 
une végétation alpine qui rappelle celle de nos forêts 
de la Suisse et de l'Auvergne. En général dans cet 

archipel les foréls sont très-épaisses^ elles sont cou- 

* R. Br. Hinds, The Régions nf végétation ^ dans E. Belcher, 
Narrative of a vojrage ro(md tlie world, vol. II, p. 380. 
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pées par de profonds ravWi d'eCfrayAbles fo»» 
drifires, par des pks de forme cooiqoe qui parais* 
sent des cratères éteints. Des masses de fougères, 
de vigœs parasites enlaceiU les arbres et forment 
UM burriere impésuterable pour odlui qui est teotié 
d'explorer ces solitudes^ habitées par des oiseaux au 
brillant plumage ^ 

Près de la région des puagis^ies fougères arbo* 
resoenliBS foment des fevéla d'un genre jMHrtiottlier; 
il faut citer parmi ^iies le piftaniaspleridens au tronc 
recouvert de soies doréeSf. le blockmm fontasmia» 
num, ïmplenium ptdreiianitm^ le polypodium fa^ 
randrenianum ^ etc., etc. A ces fougères se mêlent 
de charmantes pandanées ligneuses, des lobétiacées 
aussi ligneuses et des loganéé8\ 

C'est en Amérique que les forêts atteignent leur 
plus grande beauté et qu'elles, s ofirent avec toute 
cette nMgnifieenoequele CMateur a attaehéeà qiscl* 
quesmnes de ses oeuvrea. Nous DesautioDs ex^^mer 
d'une manière digne d'elles le grandiose et l'horreur 
du spectacle que ces fovéts nous présentent. De, 
grands peintres de lanatiarè, d'habiles artisles Font 
rendu avec plus ou moins de bonheur. Qu'on re- 
lise les pages d'Alexandre de Humholdt ^9 qu'on jette 

* J. Jadison Jaryi$,. SUstory the Hamian or Sandwich 
isUmds, p. 10» 11 (Londdn, 1843). 

* Gaudiduuid, Botanique du Foyage de VUrame, p. 88, 89. 

* Al. de Hmnboldt, Voja§e aux Régions équinoxkdes (in-8<*), 
t. X, p. 5. 
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les yeux sur le magnifique dessin de Clarac sur 
les paysages de Rugendas, et Ton pourra avoir une 
idëe, faible pourtant, des merveilles de la végéta- 
tion du nouveau monde. Pour être iidéle au plan 
que je me suis tracé, et compléter le panorama qui 
doit montrer au lecteur TaspecC des diverses forêts 
du globe, par comparaison avec celle de notre pa- 
trie , je vais emprunter aux plus célèbres voya- 
geurs quelques-uns des traits qui esquissent la phy- 
sionomie de celte partie de l'univers. 

Des 571 000 lieues carrées marines que renferme 
l'Amérique méridionale, un quart est couvert de 
montagnes, dont une bonne partie est chargé 
de bois épais, qui descendent parfois jusque 
dans les plaines dont les longues bandes interrom- 
pent le relief de ce vaste continent ^ 

Toutes les parties de l'Amérique ne sont pas éga- 
lement couvertes de forêts. Au sud, la végétation 
est arborescente et daii^mée. On ne rencontre, 
pour ainsi dire, pas un arbre dans les vastes 
pampas qui s'étendent du versant oriental des 
Andes aux bords de TUni^iuay et de la Plata. 
La violence des vents qui balayent ces steppes 
du nouveau monde , s'oppose à ce que les végé- 
taux y atteignent une grande hauteur. Ailleurs, sans 
que cette raison existe, les arbres semblent éviter 

le sol. 

' Dartvin, Janrml af Rentarehes, p. 47. 
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Od ne trouve d*ari>res de cune attez haute pour 
servir de bois de mâture, sur toute la côte occi- 
dentale de r Amérique du sud, qu'à la presqu'île 
des Trois-Montagnes , située au midi de la province 
de Ghiloé. Cette seule province est très-boîsëe; les 
arbres y sont d'une belle venue. On y compte plu- 
sieurs variétés de myrtes et diverses familles de 
pins'. Dans certaines parties de Tile, les forêts rap- 
pellent celles de la Terre de Feu, dont la morne 
uniformité dénote déjà le voisinage des pôles 
Mais ce ne sont pas seulement comme sur cette 
terre, les montagnes qui sont ombragé par un 
épais manteau de feuillage, les plaines se cou- 
vrent aussi de forêts luxuriantes ^ Dans la pro- 
vince de Valdivia les forêts sont encore abondan- 
' tes, mais une différence de 1 50 jmilles en latitude 
leur imprime déjà un aspect tout autre qu'à Chi- > ' 
loëe. Les arbres verts ne sont plus si multipliés 
et le feuillage prend une teinte plus claire. 

Les arbres commencent à être l ares dans la pro- 
vince de la Conception^ et en allant vei'S Valpa- 
raiso la côte se dépouille de plus en plus de toute 
végétation, pour passer au nord de cette ville, en 
suivant jusqu'à Payta, à Tétat le plus complet de 
stérilité. Et cette absence de forêts se continue jus- 

^ A. da Petit«ThouarSy f^ojage de la Fénm, 1. 1, p. 151. 
' Darwin, o. p. 260. 
*Daninii, o. c, p. 286, 296. 
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qu'au dêlà de Gallao^eldaniiiiie partie de ia Bo- 
livie 

Si les forêts ne jouent pas encore dans le Chili 
le r61e qu'elles ont reçu de la nature dans d'au- 
tres parties de FAméfique, elles semblent ré- 
servées par la suite à conquérir cette étendue qu'on 
leur voit au Brésil et dans la Colombie. Un sa- 
vant voyageur a observé qu'elles gagnent peu à 
peu sur les graminées. Les hiiapis ou Uanos du 
Chili sont envahis par les arbres, et chaque jour 
voit se rétrécir Tespaoe réservé aux troupeaux; les 
forêts s'avancent comme une véritable armée en 
bataillons serrés. Les arbres eu descendant dans le 
huapij gardent leura rangs respectifr, et ne dépas- 
sent ou ne franchissent ce que Ton pourrait ap- 
peler la ligne d attaque, que peu à peu, lorsque 
leur ombrage a diminué la force végétative des 
graminées *. 

Dans la Patagonie les plaines sont stériles, mais 
les montagnes sont couvertes de forêts, dont le 
fameux betula antarctica, qui atteint parfois trente- 
cinq pieds de circonférence, fait rornemeut. A ce 
géant des terres australes, cet arbre patagon, se joi^ 
gnent quelques palmiers et des fougères arbores* 

* 

* Darwin, o. c, p. 298. 

' Dupetit-Thouars , 1. c; Edm. Temple, Traveh in mtious 
parts of Prrii, vol. II, p. .19 (London, 1830). 

* Claude Gay, Géographie botanique du Chili, Bulletin de la 
Société de Géogniphie, 2* série, t. III, p. 309 et suiv. 
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oeotfift. Plus au sud, dans ki dtemt iW MsgaUao, 
ks massift ne sont plus gnm Ibrmës qua par le 

fagiu hetuloïdcs ^ 

Le Brésii est la terre des forêts "vierges {jtnatlo 
virgmC) par axcellenoe; leur aspect imposant saisit 
d'admiration le voyageur qui y pénètre. A mesure 
qu'il s'ayance davantage dans ces retraites , son 
ëtonnemant augmente, car la ressemUanoe que, 
par son contact extérieur, sa physionomie consi- 
dérée à distance, ces forêts oiTraient avec celles 
de nos climats, s'eiGMsepeu à peu. Là, rien ne nqp* 
pdle plus aux regards européens ie spectacle des 
forêts de la patrie. Ce n'est plus cette fatigante 
monotonie de nos bois de chênes et de sapins. 
Chaque arbre a, pour ainsi dire, un port qui lui 
est propre et chacun a son feuillage et souvent of- 
fre une teinte de verdure dilférente de celle des 
arbres voisins. Des v^ëtaux gigantesques qui ap- 
partiennent aux iamiUes les plus éloignées, entre- 
mêlent leurs branches et confondent leurs feuil- 
lages. Les bignoniées à cinq feuilles croissent à 
côté des cœsàlpiniaj et les fleurs dorées des cassss 
se répandent en tombant sur des fougères arbores- 
centes. Les rameaux mille fois divisés des myrte* 
et des eugenia font ressortir la simplicité élégante 
des palmiers, et parmi les mimoses aux folioles lé* 
gères, le cecropia étale ses larges feuilles et ses 

■ 

^ Ret^ue britannique, 3" série, t. XIV , p. !i6à et suivi 
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branches qui ressemblent à d'immenses candéla- 
bres. La plupart des arbres s'élèvent parfaitement 
droit à une hauteur prodigieuse- Il en est qui ont 
une écorce entièrement lisse ; quelques-uns sont 
défendus par des épines, et les énormes troncs 
d'une espèce de figuier sauvage s^étendent en la- 
mes obliques qui semblent les soutenir comme 
des arcs-boutants. Les fleurs obscures de nos hêtres 
et de nos chênes ne sont guère aperçues que par 
les naturalistes; mais dans les forêts de l'Amérique 
méridionale des arbres gigantesques étalent sou- 
vent les plus bnllantes corolles. Des cassia laissent 
• pendre de longues grappes dorées ; les vochysia 
redressent des thyrses et des fleurs bizarres \ des 
corolles tantôt jaunes et tantôt purpurines , plus 
longues que celles de nos digitales, couvrent avec 
profusion les bignonées en arbres, et des dvorisia 
se parent de fleurs qui ressemblent à nos lis par 
la grandeur et par la forme, comme elles rappellent 
Valstrœmerid par le mélange des couleurs. Cer- 
taines formes végétales qui ne se montrent chez 
nous que dans les proportions les plus bumbtes, là 
se développent, s'étendent et paraissent avec une 
pompe inconnue sous nos climats. Des borragi- 
nées deviennent des arbrisseaux; plusieurs euphor- 
biacées sont des arbres majestueux et Ton peut 
trouver un ombrage agéable sous le feuillage épais 
d'une composée. Mais ce sont principalement les 
graminées qui montrent le plus de différence dans 
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leur végétation.- S'il en est une foule qui n'acquiè- 
rent pas ci'autresdiaïensions quecelfe denos bromes 
et de nos £étuques , et qui formant aussi la masse 
des gazons, ne diffèrent des espèces européennes 
que par leurs liges plus souvent ramassées et leurs 
feuilles plus larges; d'autres s'élancent jusqu'à la 
hauteur des arbres de nos forêts et présentent le 
poit le plus gracieux. D*abord droites comme des 
lances et terminées par une pointe aiguë, elles n'of- 
irént à leurs entre-nœuds qu'une seule feuille qui 
ressemble à' une large écaille. Celle-ci tombe, 
de son aisselle naît une couronne de rameaux 
courts, chargés de feuilles véritables; la tige de 
bai|ibou8 se trouve ainsi ornée, à des intervalles ré- 
guliers, de charmants vertidUes ; elle se courbe et 
forme entre les arbres des berceaux cliarmants 

Les lianes qui enlacent les arbres de ces forets, 
sont elle^mémes des arbres énormes. C'est le cipo 
matador ou la liane meurtrù re dont la tige aussi 
droite que celle de nos peupliers, se suspend à 
Taide de racines aériennes à d'autres tiges qu'elle 
annelle parfois de spires gigantesques. C'est le cipo 
dUmbé^ prodigieusement aroïde qui existe à une 
hauteur considérable sur le tronc des arbres les 
plus élevés, et dont la souche forme autour de leur 
circonférence comme une sorte de couronne d'où 
s'élèvent des rameaux tortueux ^ 

* Aug. de Saint-Hilaire , Fnynç^r au Brésil, \. I, p. J J, 12. 
'Aug. de Saiiit-Uilaire) Xeço//^ de MQtyholoff£vcgeuUc, p. 89. 

3 
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Ccit surtout dans les furovinces ormtales du 

Brésil que ces forêts sont multipliées ; elles foraient 
UD vaste district forestier qui est connu sous le 
nom de forêt générale^ Matta geraUi S 

Toutes les montagnes^ les collines et les values 
de la Serra do Mur sont couvertes de ces lignes 
forestières, qui s abaissent lorsqu'on s'avance 
vers les provinces de PernanAueo^- Parohiba do 
Norte et Ceara. Le sol calcaire et granitique pré- 
sente alors des conditions moins favorables à la 
vëgëtalion arborescente. Les forêts vierges ii'ap- 
paraissetit plus que de loin en loin et elles al- 
ternent avec les catingas C'est ainsi qu^on ap- 
pelle d'épais fourrés de broussailles , de plantes 
grimpmtes et d^arfatisseaux, au miBeu desqueb 
s'élèvent, comme des baliveaux, des arbres de 
moyenne grandeur \ Ces! dans les caliDgas que 
Ton rencontre surtout cet arbre singulier appelé 
par les indigènes inihurana^ par les Portugais bar^ 
. rigudo et par les botanistes chorisia verUricosa \ il 
a beaucoup plus de deux brasses de droonfiirence, 
et frappe d'autant plus que le diamètre des arbres 

* C. F. P. vMllartii», i>M i^^^T^vt^^ 
in Jhmilienf p. 9. 

* Ce nom est dérivé de deux mots îmyeiis,'caa, tù^g bois 
blanc. Toy. A. de Saînt-Hilaire, Fojrage dans le tUstnet des 
diamants, t. II , p. 300. 

* V. Martius, o. c, p. 40. 

* A. de SaiB^HiUire, o. c.» 1. 11 » p. 105. 



Digitized by Google 



— 35 — 

qui rentoureûty ne va guère au delà d'uu pied: 
Comme certaines ccdoncies il est plu0 renûé au ixiir ^ 
lieu de la base, le plus souvent il grossit déjà à peu 
de distance de terre et à sa partie supérieure il va 
en dimintfaût k la manière d'un ftiaeati. Son écoroe 
luisante et roussâire n*ést paé feoihie', liiais elle 
porte des tubercules gris qui sont les restes des 
épines dont l'arbre était chargé pendant sa jeu- 
nesse. Dans tdute sa. longueur le tronc qui atteint 
une grand élévation, ne présente pas un seul ra- 
meau, et son extrémité seule se termine par un 
petit nombre de branches presqfoe horizontales 

lies catin^as tie dépassent pas an snd le milieu 
environ de la province des Mines et n'atteignent 
jamais dne grande hauteur au-dessus de FOcéan '« 

It ne laut pas croire, écrit H. Aug. de Saint- 
Hilaire que les forêts vierges soient partout ab- 
«solumentles mêmes f elles offrent des variations, 
suivant la nature du terrain, l'élévation du sol et la 
distance deféquateut. Les bois du Juquitinhonha, 
au delà de la Vigie, par exemple, ont plus de ma- 
jesté peut-être que lotis ceui des autres parties de 
la pro^nce, les arbres y montrent une v^eur 
surprenante, mais les lianes n'y sont pas très* 

' Aug. de Saint-Hilaire, I. c. * 

* Aug. de Saint-Ililaire, Tableau géographique de la végétoh' 
thn primitive dans la province de Minas^Geraes, p. 199. Now* 
Annal, des Fayages, 3* série, t. XV. 

* Aug. de Saint-Hilaire, Tableau, p. iôe. 
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nombreuses ; aîOeun les plantes grimpantes étaient 

toute la bizarrerie de leurs formes ; en quelques 
endroits ce sont les bambous qui à eux seuls for- 
ment toute la masse de la végétationi et dans d^au- 
très Ton voit dominer les palnûios {^mterpe oie* 
racea) et la* fougère en arbre. 

Lorsqu'on a atteint les bords du Parahyba et 
qu'on s'avance vers Tëquateur , on voit les forêts 
vierges reparaître. I.a clialeur pénétrante des rayons 
du soleil de plus en plus verticaux donne à la terre 
une force de production prodigieuse. Ses créations, 
sous rinfluence de ces feux (iévorants, ont quelque 
chose de monstrueux et de gigantesque. Depuis 
rembouchure du fleuve des Amazones jusqu'à plu- 
sieurs centaines de milles à l'est, règne une forêt 
impénétrable, véritable chaos végétal. Une extrême 
humidité, jointe à une température dévorante, im* 
prime à la végétation une activité presque dés* 
ordonnée. Au temps des gelées, les arbres et les 
arbrisseaux se dépouillent de leurs fleurs éclatantes. 
La végétation subit un stase,etdes massesd acide car- 
bonique s'échappant du sol forment une atmosphère 
délétère sur toute Tétendue de la forêt ^ Les feuilles 
luisantes du tillatuLia répandent sans cesse sur le 
sol l'eau qu'elles distillent, et mille autres arbustes 
versent de leui s tiges des gouttes de pluie, qui, en se 
vaporisant, chargent l'air d'uueincroyable humidité. 

* Mardus, o. c, p. M. 
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Dans les vallées basses de la rivière des Ama- 
zones , ces forêts prennent durant la saison des 

pluies lin aspect particulier. Le fleuve et les lacs 
qui i'avoisinent inondent au loin le sol des forêts 
par d'innombrables canaux naturels {smgradou' 
ros , desagoadeiros ) , et les troncs des arbres sont 
plongés dans Teau à plusieurs pieds de profondeur. 
Le voyageur qui navigue sur un des nombreux a& 
fluênts de T Amazone, couil: risque de s'engager dans 
ce labyrinthe de canaux , et parfois il a passé plu- 
sieurs jours à retrouver le lit du fleuve On ne 
saurait peindre par le langage l'étrange spectacle 
offert par ces vastes massifs qui nagent au-dessus 
d'une mer immense, sur laquelle le frêle esquif du 
voyageur se guide à grand'peine à travers les fu- 
taies et les bosquets qui lui barrent sans cesse le 
passage. Lorsque le vent agile les flots et les bran- 
cliesy le paysage prend uue physionomie qu'un pin- 
ceau même ne saurait exprimer. Les végétaux ont 
alors quelque chose d'aérien, et les branches des 
hyménées, des my rtes, desstyrax, des caryocar,quise 
balancent au-dessus de la tête des voyageurs, sem- 
blent descendre des deux* Ix>raque les eaux se re- 

* Martîus, o. c, p. 12. Le savant botaniste bavarois raconte 
que, remontant la rivière de Japura en décembre 1819, il 
s'engagea dans ces canaux, et qu'il passa trois jours avant de 
retrouver le lit du flenvie. £■ Picardie, les itortiUonnages qui 
entourent la Somme, er€|ui sont formés par les tourbières, pcn- 
yent nousdofiner une idée quoique faible de ees dédales d'eau. 
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tirent , elles laissent sur le sol un limon d'une ex- 
trême fertilité, où le cacaoyer trouve des éléments 
d*iiDe croissapoe rapide et d'une production abon- 
dante. On voit reparaître les rives escarpées (harran^ 
cos) . Les plages sablonneuses se couvrent rapidement 
de hautes |;raininées. Tuç$ graines lèvent die toutes 
parts, et l'hélosis, cette parasite charnue et de (cprme 
analogue à l'éponge, s'élance du sol sur les racines. 

A Tembouchure du Maranon, aux environs di9 
Macapa, le majestueux almendron ou juvia {Bertho^ 
lettia excelsa ) forme des forêts qui se retrouvent 
aussi jusqu'au pied du Carro Mapu/Uf sur la rive 
droite de TOréocque, jusqu'aux rapides de Cai»- 
pîracâri Cette immense contrée forestière de l'Ar^ 
niazone part de la rive nord de ce fleuve, en pre- 
nant au sud-ouest des lUmos de Macapa, couvre la 
moitié nord-ouest de la grande ile de Marajo , for- 
mée au milieu des eaux douces, et s'éteud du ver* 
$ant méridional de la chaîne arënacée de Paru et 
du chaînon granitique qui sépare le firésil de la 
Guyane française jusqu'au Rio-Negro. Elle règne 
sans interruption jusqu'aux montagnes de granité 
de (a Serra de Parima, Des forêts de moins d'élen« 
due garnissent les nves des trois fletiyes latéraux de 
l'Amazone , le Tapajos, le Xingu et le Tucantins. 

On ne saurait comparer à ce prodigieux district 

* Humboldt, Voyage aiLp Répons équinoxiales , t. VIII, 
p. 40» 178. 
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forestier les forets qui sY^tenclent sur les autres pro- 
vince» du Brésil. Toutefois , trois ligue» de ioréu 
presque «mi étoonaotee se développeni à Touest 
de cet empire. La iMatta du Corda, formée en par» 
lie de calingas, en partie d'iirhres de fort brin (ma- 
4k{raspeaoiQ^dôiey)9ip\Mm le portion oeddeotale 
de la province de Minas Geraes, La seconde ligne 
porte le nom de Matto Grosso \ le grand bois ; elle 
se détache des iioréts des Cordillères, el courl daoe 
la pronnee de Coyaz, le long du Corumba et des 
autres tributaires du Parahyba , jusque dans les dé- 
serts habitée par les Indiens Cajapos. £n(in , la troi- 
flienie ligne, qui traverse également la oepitainerie 
de Matto Grosso ^ forme une immense foret qui 
longe le Guaporé, le Madeïra et le aoixi des marais 
de la Fargeriay d'où i'^riiMU prend sa source. C'est 
daaseetletfoisièfne forêt, que se rencontrent parti- 
culièrement les arbres qui donnent le l>aume de 
eopaha {eopaXfera offieinaUs) et la fève pidutrim 
(persea pichuritn*). 

* La première partie de cette forêt offre connue un immense 
taillis déjà âgé, au milieu duquel on aurait laiisé un grand 
nombre de lyaliveaux. ha seocode Mfe une végétadoa bcMn- 
coup plus beHe, les lianes y courrent les adirés elles Itainlpovs 

et y forment d'épais berceaux. An milieu du Matto grwito 

t xistt'nt de ^Mandes clairi«'res où croît iinifiuena'nt <lu rajjt'rn 
ift)rttnra , graminée (rime odeur lelide. Aug. de Saint liilaire, 
( ' o rage aiuc sources du rioSan-francUc" t't dam la province dt 
(ioraz, t. llf p. 54. 
' Martius, p. 15. 
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Des ca finiras se présentent surtout dans la pro- 
vince de CeoTAf Rio Grmuie do Norte. Pemam^ 
buco, Piauhi^ Go/az et Bahia, Ils se pUnsent sur le 
terrain granitique, calcaire, jurassique ou sablon- 
neux ^ Sur ce dernier terrain, les arbres sont tous 
d\ine moyemie grandeur, s^ pressent an point d'o^ 
ftîr de véritables haies arborescentes, sur lesquelles 
la BougcUimllea brasiUemis étale en septembre ses 
longues grâppes de fleurs purpurines, qui font en> 
eore ressortir les feuilles roides et uniformei des 
hromelia et des tillandsia 

Bien que dans ces forét$ la végétation soit main- 
tenue dans une activité eontinudie par ses deux 
agents principaux, la chaleur et 1 liumidité, il existe 
des arbres , tels que certaines bignonées qui chaque 
année perdent, comme les nôtres, toutes leurs 
feuilles à la fois , mais immédiatement après ils se 
couvrent de feuilles , et bieiUôt reparait leur feuil- 
lage. Mais pour quelques végétaux arborescents qui 
offrent ce phénomène, la majorité garde toujours 
son feuillage, et le nombre de ces arbres verts est 
d autant plus grand , que Fou s éloigue du tropi* 
que*. Mais il n*en est point ainsi dans les catingas* 
Là la sécheresse non interrompue durant six mois 

* Martius, p. t6. 

* Aug. de Saint-Hilaire, Voyage dans le district des diamants, 
t. II, p. 6«J. 

' Aug de SainuHilaire, Leçons de Morphologie végétale ^ 
p. 18i. 
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produit le même effet que dos frimas. Les bois se 
dépouiUeot de leur verdure y et le voyageur qui les 
traverse, est brâlé par les feux ardents de la zone 
ëquiooiLiale , en ayant sous les yeux la triste image 
de nos hWers. On a vu la sëcfaeraaM se continner 
deux années, el les arbres rosier- deux années sans 
feuillage \ Pour compléter l'analogie qui existe 
entre les hivers de sécheresse de ces pays et nos 
hivers de firoid, on iroit le^ boorgeons se défendre 
de même de la gelée et du soleil. Dans les déserts 
de San-Francisco, des écailles les protègent comme 
dans la Finlande et la Norwége \ 

Quand Tair est ainsi embrasé, les (bréts si luxu- 
riantes durant ia période d liumidité, semblent une 
vaste nécropole. Laissons parler un voyageur qui 
nous a ibnmi déjà quelquesmnes des descriptions 
précédentes : « Tout ce qui nous entourait , écrit 
M. de Martius ' , présentait un aspect particulier, à 
nous inconnu, et remplissait Tàme de tristesse. 
L'épaisse forêt n'était plus qu'un tombeau, car la 
saison de ia st clieresse l'avait totalement dépouillée 
de sa parure de feuilles et de fleurs. On voyait seu- 
lement grimper et là quekfues smilax épineux 
où les tiges serpenlantes de cissus, garnies dans leur 
partie supérieure de feuilles isolées. Ici se dres- 
saient entre les brancbes les magnifiques panictiles 

^ Ang. de Saint-Hilaire, ûfid, 

' Aag.. de Sunl-Hilaire» o. c.» p. 317. 

* Heùten in Bnuitien, X, II , p. 449. 
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de fleurs du hromelia. Le tronc des arbres ne se 
diétacbait qu^ davantage sur l'azur du ciel de tout 
olI «olourage , de ces hrancbes qui les enlaçaient 
comme des bras de géants. On voyait en grand 
nombre des aoa«ias épineux, des andires et des 
eopaifima aux raBMUx multipliéa, des figuiers 
Uancs de laiti mats ee qai nous frappait par-dessus 
tout, c'étaient les iroues gigantesques du chorisia 

vetUricùsa renflés comme d'énormes tonneaux 

Des myriades de fourmia ont suspendu leurs de» 
meures, véritables labyrinthes, au tronc dè ces 
arbres, et leur contour^ de plusieurs pieds d'éien«- 
dite^ contraste par sa coidetir foncée avec le gris 
daîr des branches dépouillées de feoîllage. La £>- 
rét, frappée d immobilité 4">'ai^t l'automne, reten- 
lîasait du cri de oombreut oiaeaux, et surloat da 
coassement des araras et des perroquets. Nous ren- 
contrions des tatous et de craintifs fourmiliers ati 
raiiiea des hautes murailles de oapims qu'élève en 
ereosant l'industrie des fbumois. A nous se présen- 
taient les paresseux suspendus léthargiquenient aux 
rameaux blancs de Tambamba (cecropia peltuta). 
On entendait dè loin la troupe bruyante des 
ringes. n 

Tel est le caractère des catingas {syhœ deciduœ ) 
durant la saison de la sécheresse. Dans le district 
de MinàS'Navas et sur les larges plateaux qui le re- 
couvrent, il est un autre genre de forêts appelé ca- 
rascos par les habitants* Là les arbres ont totale- 
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ment dispai u, et l'on n a plu» tioufi ks yeux qu'uàe 
d'arbiUBte«. ci*iifi mètre k pHi- p}ièi à» ImH 
entre lee^nek le ^nimiota dum$ionm se iîiit remer* 
quer par son feuillage élégant'. Entre les catingai» 
^ les carasco» s^.plaitent ie^ çarrofquems t cfui for« 
ment coimne.un6.lrapâtioQ de« uns wx^ autrBS;^ 

Outre ces forets , que la saison des pluies trans* 
forme eu de vastes étang/» çQuveiits.d^rbrea^ le 
iiréail a mm ses forêts marécageii^^ par exoek 
lence, formées ep^ partie de mèogW*, cmm 
celles des Moluques et de Tlnde Le rhizophora nianr 
gle , qui pousse <ians les terrams vtseux des bocda 
de rOcéan, semble suspendu daim les «1rs sur dm 

espèces de cordes obliquement tendues. Son tronc 
tie opnmieoce qu a Uuit ou àv^ pieds au-dessus du 
so)y que vont obereher en descendant de grosses 
fibres radicales ^ r 

Bien que les progrès de la civilisation aient aujour- 
d'bni quelque p^ réduit cette magoifiqiie parure 
fimaliére du Brésil, leur masse résistera oeriaine* 

ment longtemps à la hache du colon. Rio de Janeiro 
est encore ceinte d'une vaste barrière de forêts qui 
a*4tei»d a plus de cinquante lieues. Les masaifad^ar» 
bres qui entourent la baie, de la capitale du Brésil 

' Aug. de Sain t-Hil aire, l'alh au ^co^rdjihique de lo Végéta- 
tion primitive dans la province de Minas-Geraes^ Nouv. AnnaL 
des P^Qjra^., année i837, t. III , p. 174. 

* Aug. de Saint-Hilaire, Morphologie pégitaht p. 90, Voyage 
dans le district de^ dàwianis, t. H. 
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Iransporte le voyageur crenthoiisiasme. u \jes fleui-s 
les phis é\ég9Mïîe& « les fruits les plus beaux y aiti* 
reni à Ymvi les regards. Ici les mimosa balancent 
leurs longues panicules odorantes; là de nom- 
breuses tiges de palmiers s*élànceDt avec noblesse, 
en étalant lenr firont todjouré couvert de fleurs et 
de fruits. Plus loin , des carica et des cecropia à 
larges feuilles lobées ) d imnfienses araucarias à fruits 
savoureux qui , malgré leurs dimensions tropicales, 
semblent être cependant des transfuges des régions ^ 
du nord , par la ténuité et la teinte sombre de leur 
feuillage. Des bananiers à fleurs nectarifères et à 
régimes dorés, de charmants rhexia et des mêla» 
stoma à fleurs purpurines , des eui^enias à drupes 
succulents, des morus, des fwhrnsj des lecythis^ 
des geoffrœaj des hjmenœay des laums sassafras j 
des psidiuni offrent leur om!)i*age protecteur contre 
lactiou du soleil brûlant \ » 

Tout est gigantesque dans la végétation du Bré- 
sil, les fbréis comme les prairies couvertes d'herbe 
[vuntpas]. Lorsque ses vastes mers d'herbe en- 
tourent des bouquets d arbres moins étendus que 
les mattos çirgems ou les eatfngas^ bois que Ton 
nomme aipoes *, Tœil est frappé d'un admirable 
contraste qui fait ressortir, davantage tout ce que les 

* Gaudichaud, Botanique du yoya^e He VUnmie, p. 40. 

* Aug. de Saint-Uilaire» Tableaagéo/i;rapfii^€ie la Féf^éiam. 
tùm primitive, p. i75. 
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végétaux ont d'imposant dans cette contrée, à 
quelque hauteur qu*ib 8*élèvent d'ailleurs. 

La physionomie des forêts du nord de l'Améri- 
que méridionale, de la Mouvelle-Grenade, du \en&' 
zuela, de la Guyane rappelle beaucoup celle des 
forêts que nous venons de décrire. M. de Hum- 
boldt dît que le beau dessin de M. de Ciarac repré- 
sentant une forêt vierge des bords du Rio-Bonito au 
Brésil, lui a rappelé les plus douces impressions 
de son voyage à l'Orénoque Cependant malgré 
cette ressemblance y la végétation arborescente 
conserve dans chacune de ces deux contrées des 
traits qui lui sont j3ropres. Et pour compléter 
la revue que j ai entreprise des forêts des deux 
mondes, je demanderai au grand voyageur que je 
viens de nommer, <{uelques-unes des couleurs qui 
lUfi serviront à peindre cette nature sylvesh e. 

Le soi du nord de l'Amérique méridionale pré- 
sente comme trois zones distinctes ayant chacune 
leur végétation particulière. On trouve d'ahord des 
terrains cultivés le long du littoral, et près de la 
chaîne des montagnes côtiéres; c'est la zone qui est 
connue sous le nom de tierras cultimdas. Viennent 
ensuite les savanes qui constituent la zone des pâ- 
turages^ zona 4e los pastos, enfin au delà de rOré< 
noque, se déploie la zone des forêts {zona de las 

*■ A. de Hmnboldt, Tahieaux de la Nature, trad. Eyii«>s, 
a* édit.^ t. II, p. 148. 
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basques) dans laquelle on ne pénètre qu'an moyen 
des rivières qui la traversent La tona de las 
bosques embrasse à la fois des plaines et des mon- 
tagnesy eUe se joint à. celte vaste région forestièi^ 
qui occupe le nord du Bi^sil. La zone forestière 
présente donc en fait une superficie de 120 000 
lieues carrées entre les 1 8* de lat. sud et les 7" et 
S* de lat. nord. Cette forée de rAmériqoe méridio- 
nale, écrit M. A. de Humboldt *, car au fond îl n*y 
en a qu'une, qui est six fois plus grande que la 
France, ne s étend pas généralement à l'ouest, à 
cause des llanos de Mauso et des pampas de 
Huanacos, au (ielà des parallèles des 18" et 1 9* de 
lat. méridionale, mais vers Test du Brésil, dans les 
capitaineries de SainC'-Paul de Rio-6rande , comme 
au Paraguay sur les rives du Parana, elle s'avance 
jusqu'au 25" lat. sud. 

Les forêts ne sont pas cependant exdusivement 
confinéesdanscettetfoisîèmezone; dansia première, ' 
on rencontre aussi des amas d'arbres, des forets 
d'une étendue moindre, d'un aspect moins gran- 
diose, mais qui ne laissent pourtant pas d'embeIKr le 
paysage. Lesmangliers, les cacliers forment sur le lit- 
toral de véritables forêts. Ces plantes , qui vivent en 
sociétécommenoslmiyèresd'Ëurope, promènentau 

* Huinboldty Fo vnge aux Régions équiaoxiales, t. IV, p. 147 
(édk. iil-8**) ; Godezzi , Resumen de Ut geografia de Fenesuela , 
p. 49 et siBv. (Paris, 1S4I). ^ 
- * Voyage aux Régions équinoxùdes, t. V, p. SI. 
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loÎD leurs biiiisoi». Les manglîers devîeimetit le ré» 

ceptacledetout un monde animal qui imprime à leur 
lige uae Lisuirre physionomie. « Partout où les man- 
gfiers se fixent sur les bords de la mer, dît M. de 
Humboldt S la piage se peuple d'une infinité de 
mollusques et d'insectes. Ces animaux aiment Tom- 
bre et le deim-joar. Ils trouvent de l'abri contre 
le choc des vagues entre cet ^hafaiidage de raci« 
ues épaisses et entrelacées qui s'élèvent conmie un 
treillis au-dessus de la surface des eaux. Les co- 
quilles s*attadient k ce treillis; les crabes se ni* 
chent dans le creux des troncs. Les varechs qtte les 
' vents et la marée poussent vers les côtes, restent 
suspendues atn fanuidiea repliées, qin se <firigent 
vers la terre. €*e8t sânsi que les forêts maritimes, 
en accumulant un limon végétal entre les racines 
agrandissent le domaine des continents.; mais à 
mesure qn'dles gagnent sur la mer, elles n*aug* 
mentent presque pas en largeur. Iahivs progrès 
mêmes deviennent la cause de leur destruction. 
mangliers et les antres végétatn avec lesquels ils 
vivent presque constamment en société, Vapicenf 
nia nitida, ï avicennia gujrannensis ^ le conocarpus 
raeemasUf ïhippommcs maneenUiaf ïechites M* 
floray la suriana maritima*, périssent à mesure 
que le terrain se dessèclie etqu ils ne sont plus bai- 

* f^ojrage mue Mégiêm ét fmim i ak Aeê, I. IV» p. 98. 
' Appelé par les naturels rotneto fie kt rtief. 
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gaé& par Teau salëe. Leurs vieux troncs couverts * 
de coquillages et à moitié ensevelis dans les sables, 

marquent après des siècles ella roule qu'ils ont sui- 
vie dans leurs migrations et la limite du terrain 
qu'ils ont conquis sur TOcéan. » 

Lorsque ces palétuviers se multiplient de la sorte 
au poiut de donner naissance à des forêts mari- 
times» ib nubent à la salubrité de lair et soiit un 
foyer d*humkiité morbifique'. 

f-ies forets naines loimées par les cactus se ren- 
contrent sur les rivages de l'Océan comme sur les 
bords des fleuves. Leurs tiges s'élèvent comme de 
gigantesques candélabres à cinq ou six mètres de 
haut. Et entre les diilérentes espèces si variées de 
cet arbuste bizarre , le cactus coloimaire {cactus 
septemangulus ) se fait remarquer par sa taille pro- 
digieuse', i.es uns présentent des rameaux verti- 
ciliés, les autres tout à fait uaius ressemblent à 
d'épais cylindres ou à des sphères. Les rochers 
arides servent de sol à ces forêts de cadiers, qu 
au Brésil se montrent aussi dans les bois'. 

L'Orénoque forme une des divisions naturelles 
de Timmense forêt du nord de rAmérique méri- 
dionale. 11 sépare entre les 4*" et b"* de latitude la 

* Humboldt, Fnynge cité, t. II, p. 2rîG. 

s Humboldt, J ojage cité, t. VU, p. 2i0. Ce cactus disparaît 
à peu près au sud des cataractes d*Aturès et de Maypurès. 

' Voy. sur les différentes espèces de cactiers Âug. de Sainl- 
Hilaire, VnyagjB au BrésU^ 1. 1, p. 230. 
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gniole Ibrét la Parîme dâs «nviiim d« TApune, 

du Meta et du Gimviare'. Au voisinage des cata*» 
I actes de cç roi Ueuvioi de ia Colombie» les or«- 
obid^ décorent comme autaol de guiriandea h» 

foqrrés formés par les végétaqx arborescents qui 
sç prea3eot sur ses bprda, A çes lianes vieno^t 
a'qonter 4e» àannktma^ imxw^f des bignonacéea 
bleues, des pep^romia, dea amtms^ des pothosK 
Si Ton transplantait avec soin tout Tëpais tapis de 
verdure qui couvre mu seul arbre de ces forets, un 
gourhenlt per exemple 9 ou un figuier dé Tioné- 
rique {ficus gigcuiica), ou parviendrait à couvrir 
une vaste éteodue de terrain \ 

Cea Uauea et œa plantée parasites ajoutent singu- 
lièrement à la magnificence de ces forêts. Aux en- 
viroua de Caripe, sur le fjanc escarpe de la mon- 
legne de Seiiil^*l4eriey cea végétaux enlacent les 
arbres d*un tissu si serré et mMeot leur teinte ob- 
scure au feuillage déjà si touffu et si foncé de ces 
essences gigantesques, qu'il règne constamment 
dans cette f prêt undemi^oury une aorte d'obacurité 
dont nos forêts de pins, de chênes et de hêtres ne 
nous offrent pas d'exemple. On dirait, dit M. de 
Humboldt qui a déorit cette forêt*, que malgré la 
température élevée, Tair ue peut dissoudre la quan- 

* RiinilNiUI^ rqr^ clié» t. VII, p. 17. 

* Humboldt, Voyage cité, t. Tn» p. 60. 

* HumliQldt, Voyage cité, t. III, p. 
^ Fo:^age dté, t. lU, p. 209, 210. 

4 
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tit^ d*6flu qu'exliale la snrfiice da soi. Dans la fo- 
rêt de Caripi^ comme dans celles de l'Oréiioque, 
OD aperçoit souvent en fixant les yeux sur le som- 
met des arbres, des traînées de vapeur là où quel- 
ques faisceaux de rayons solaires pénètrent et traver- 
sent r atmosphère épaissie'. Le curucay de Terecen^ 
qui donne une résine biauehàtre et très-odorifé- 
rante, est Tun des rois de ces forêts. Jadis lés Indiens 
Cumanagotes et Tagires, frappés sans doute de ces 
énormes dimensions, en faisaient leurs idoles. Les 
hymenea dont les troncs excèdent 9 & 10 pieds de 
diamètre, luttent de grandeur avec lui et lui dis- 
putent dans ces contrées Tenipire de la végétation. 

Les palmiers, les fougères et les crotons forment 
trois corps d'élite de ces armées d'arbres qui défen- 
dent les approches des pays équinoxiaiL\. Les pre- 
miers constituent souvent à eux seuls des ponts 
d*une certaine étendue. Les morichalès^ forêts hu- 
mides de palmiers maurltîa ou murichi, s'étendent 
à Tembouchure de FOrénoque, dans la vallée de 
Gaura et d*£revato, siir les l>ords de TAtabapo et 
du Rio-NegroV Lespalpiiiers //-/'///è, vadt^idi ^ mavn" 
nilla, corozo et lagra abondent dans la foret de 
Caripe. Le palmier chirim orné les rives du Cas- 
siquiare; le ipàmet ^higuao ou pirijao étonne, par 

^ Cest ce qui est âdniirablemeiit renda dans le deasin de 
H. de Oarae. 

* Uuraboldt, Tablcaiu: de la Nature, U*ad. franç., t. II, 
p. 110. 
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sop énorme troilc armé d'épiiies et ses monstrueux 
régimes de fruits, ceux qui parcourent les environs 
de S. Fernando de Atabapo^ kax cataractes d'A* 
! lires et de Maypurès, domine le palmier cucurito. 
Ses palmes surmontent un tronc de 30 à 40 mètres 
de haut*. Dans les Andes, dans la montagne de 
Qiiindiu, le gigantesque cerox/lon andicola^ dé* 
passe 50 mètres et croit à une altitude que ses 
frères, de la même familtei ne sauraient atteindre. 
Sa tige couverte d'une dre végétale est renflée 
comme un fuseau'. 

Âu-dessusde la région des palmiers, commencent 
les fougères arborescentes qui appartiennent en par- 
tie à la région des cinchona. L'une d'elles, le c/yz- 
thea speciosuy s élève à plus de 12 mètres de haut^ 
Les palmiers et les fougères en arbre constituent 
des forêts qui suivent une distribution inverse. 
Tandis que les premiers acquièrent des proportions 
de plus en plus considérables à mesure que Ton 
s'avance davantage vers Téqtiateur, les fougères 
vont au contraire en diminuant sensiblement à 
partir des de lat. nord. £Ues fuient les plaines, 
craignent les rayons directs du soleil, cessent d'or- 
ner les forêts qui bordent le Cassiquiare, le Temi, 

• * 

* Humboldt, Foragr cité, t. VII, p. 262. 
' HumboMt, Forage cité, t. VII, p. 62. 

' Humboldt, Vues des Cordillères^ t. I, p. 84. 

* Humboldt, Voyage GiXk^ t. iU, p. 210; t. II, p. SU. 
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Vlnîrdfi et le Rio NegiQ*, et inanqMent.entièreipeiU 

Les iifQUi||« arIm'esiHmta fprni^ 
sole d'Ars^ya de pefiU bote qui c9rsictA*is^nt h yé* 

gëtatioD dè celte partie de l'Apaérique*. Ils dis- 
pari(is6<»Qt p^u à fm 9 «iiMH*qMfi 1q9 agaves et \m 
ciarges, Ipraqq'iw nmontf» rCMnpqn^ aii*daaaiia 

des bouches de l'Apure et du Meta, ipais vers \^ 
haut Maranooi d^ns la provjpoo 4^ BraoaipOPQf» 

Dans les contrées marécageuses les bambousiers 

femeat, à la ]!iïouv0Uâ-Greiiacl^ et à Taneien royau- 
me (ta QvitOy m autre genre de forétoque Im 
pagnols appellei^t guadmhs^. Cea gramiDees qui 
s'élèvent jusqu'à 12 mètres de haut, ofFrent les 
fermée les plue déticatea et lea plua éléganteaj de 
toutes les formeia tropicales , ee aopt eellea quifrap>- 
peut davantage le voyageur européen. Mais ces 
arbres disparaissent dans les marèeag^a et les vas- 
tes plaines inondées du bas Oréneque, de l'Apure 
et de TAtabapo", où se montrent alors les laurinées, 
fiuaaille oaraotéiistique des bois du nouveau monde^ 

t nmoboMt, r^rm ^ t, vp» p. 997, ^9, 

* Bhnilbdidt, Foyage cité, t. IX, p. 132 et snhr. 
*Hnnibo1dt, Voyage cité, t. VII, p. 65, 66. 

* Humboldt, Voyage cité, t. VXII, p. 74, 75. Les ii^ens ap- 
pellent le bambousier jag^ ou guadua. 

* Humboldt, Vfjffqge cité, t. UI, p- 47, 4Ss ^ YU, p. Si. 
' Lift lAïunnAei imMnunt n Afrimif^- 
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Seldlî (|ue le sol est aride ou marécàgéUX , les 
arbres pi-enDent Uûé {ihyslodomie cliflfêl*énte, ét 
leurs feuilléâ «ont plus ôtt ttidbé ¥«Me6 6^ plus dit 
ïiioins argéfikëes*. 

Âu sommet des montagneà, rapparition des bèfd- 
riaj les tt>sttgés àméricaitiâ, antlOticëtit;, dAùft là Silla 
de CàradâS èt leë Attd^ft, là dià(>àrltldii d6» ibi^étà. 
L'altitude à laquelle se place leur zone, varie sui- 
vant leà locàlités. Près de l'équàteUf le bejkria as- 
tUans et lè befarta minàsa etiiïitéût làs mofità- 
gnes jusque dàtis les pàramos lés plus élevés, juâ- 
qu*à 3200 et 3400 mètres; au contraire, dans la 
chaioe dé VéDézUéla, on le6 voit 6e ràppi*06hei' des 
• plaines'. 

^.a Guyane a aussi ses forêts vierges, ses mer- 
veilles de végétation àrborescieilte*, cotikme elle a 
ses terres basSes à palétuviers. Les essences les plus 

variées se renconlreut dans l'intérieur des tei res ét 
constituent d'admirables futaies. Le bois de rose 
{licaria), le féroïe ou boissaiiné, Ticica appelé.cèdte . • 
noir et celui qui porte le nom de cèdre blànc, le 
cotonnier sauvage qui atteint 12 pieds de circon- 
férence, le bagastier qui s élève à 70 pieds de haut, 
et dont le diamètre est de 4 à S pieds, Vacomas 

^ (Tèst cé qli'a observé botattknekiC tf . de HttttbôMt pour le 

cecropia. T^nyâgè cité, t. III, p. 43. 

* Hurtibol(it, Voyage cité, t. ÎV, p. 236, 237, 288. 

' Voy. à ce sujet Noyei , Des Forêts vierges de la Garant 
fiwiçmse (Paris, 1826, in- 8»). 
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{sparUum) «iout le bois est respecté par les insec- 
tes, le haïra ou hoiî de lettre (jui, recherché pour 
SOD utilité, devient de jour eu jour moins commun^ 
le spartmm arboreum trifoUum exclusivement pro- 
pre à la Guyane , peuplent ces forêts'. Des forêts de 
cacaoyers se reuconlrent à 1 intérieur du pays, loin 
des boui:)hes de l'Oyapoc et du Siuaniari\ Ce sont 
surtout les rives de TEssequibo qui offrent dans 
cette partie du nouveau monde d'admirables fo- 
rêts'. Mous, emprunterons pour les décrire les pa- 
roles d*un voyagera* qui les a visitées , M. Robert 
Hermann. 

« C'est là que trônent les forêts. Toute trace de ci- 
vilisation a disparu. Âu-dessus de vous, autour 
vous s*étend une masse épaisse de feuillage. Au-des- 
sus de tous les aibres domine le majestueux mora 
(jnjoraexcelsuy Benth.)aux rameauxgaruisde feuilles 
sombi'es. .Viennent ensuite le gigantesque mimosa 
de rhéuiispbère occidental, égal, si non supérieur, 
pour la construction des bâtiments, au chêne 
qu'on emploie dans la Grande-Bretagne; le saouari 
{Pekea tuàerculosa) d'un port non moins majes- 
tueux et d'un produit presque* aussi utile, el dont le 
fruit est une noix nutritive; le sirwaballi qui résiste 

* Jiepue britanhique, 3* série, t. XIV, p. 260 et suiv.; Sdiom- 
borgk, J Description of Brititk Guiana (Lcmd., 1840), p. 31. 

* 9ii6àmKSkf,Foyage à Surinam, trad. franç., t. m, p. 458. 

* Voy. dans the Journal of the nt ral geographical Society of 
London, t. H, p. 66, Parricle dn catnt. AJi^ander. 
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si bien aux attaques des vers et sert à fiûre d'exicel- 

lentes planches, quelques espèces de wallaba {tU- 
morpha fii/cata)^ lececropia ou arbre trompette, Je 
goyavier d'eau {psidium aromaticum) qui remplace 
sur ces rives le palétuvier des bords de l'Océan, et 
fournit une feuille aromatique d'un emploi précieux 
contre la dyssenterie*. » 

Un antre voya^ur, M. Schombnrgk, quia aussi 
visité la Guyane, a décrit| avec non moins d'admi- 
ration, la magnificence de ses forêts qu'embellit ^ 
Victoria re^ia^ et où le colon trouve tant de bois 
précieux pour la médecine, les arts et l'industrie. 
Le bourdonnement des nombreux insectes qui vi- 
vent dans ces palais de la nature végétale, vient 
seul troubler le calme majestueux qui règne sons 
ces gigantesques futaies. Parfois aussi, le.soir, lors- 
que le ciel austral s'allume de ses magnifiques con- 
stellations, mille oiseaux aux brillants plumages 
mêlent leur gazouillement au cri aigu des reptiles*. 

Repassons de l'autre coté du continent méridio- 
nal du nouveau monde, et allons rechercb^&r ce que 
sont ces mêmes forêts dansTantique empire des In- 
cas. 

T a végétation forestière s'étend sur les deux 
chAies qui courent du sud^ouest au nord-est. La 

' Jaumal af d»e royal geographUtU Sodetx qf London, t. TI, 
p. 228. 

* Rob. H. Schombur^k , a Description of BriM Guinna, 
|). 30 et siùv, 
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||1h« oecidentftle de cei «^hathés côUiitUtie là Cordil- 
lère proprement dite, él là setotidé lës \ddes'. 
ËlleÂ sont séparées pflr un yâstè plâtéàu dépout*vu 
d'actes, qui fl l'éçu des iridigènés^ pour oetté oi^- 

coiistatice, le nom de puna lequel signifie en langue 
quichoa dépeuplé*. Mais c'est piincipalemetlt sut 
le versant oriental des Ândes que \H forêts pl*eki- 
nent cet aspect dense cl ténébreux, qui donne aux 
forets vierges un caractère imposant. La scène que 
le Brésil déploie aul yeux du fiàturaliste recom- 
mence avec dés variantes, qui sont dues à là difîé- 
tence de la iiore des deux pa^'s. La végétation a, 
comme le i*emarque M. de Tschudi, une physio- 
nomie aéfiénile. Les racines des arbustes rampent 
à la manière dts plantes sarmenleuses plutôt 
qu'elles n'y pénètrent ) elles s'enlacent les unes les 
àuttes et cachent la terre de leur inextricable ré- 
seau. Les genres /îcus^ oreocnl/is, clusia^ persen^ 
ocolea, se mêlent au podocai'ims^ aux chênes, aux 
yeuses, aux saules'. Suivant l'état de l'atmosphère' 
ces forêts changent d^aspect. Quand Uhedeâ ondées 
fréquentes dans cette région vient de tomber, les 
feuilles prennent cette fraîcheur, ces couleurs viVés 
qu*une sécheresse trop prolongée leur avàlt j|ile- 

• Voy. sur cette distinction, J. von Tschudi, Pcru, Reite^ 
stiizzen, t. II, p. S7 (S. Gallen, i846). 

'Tschudi, G. c, t. II, p. 79. 

* Voy. Pœppig, Reise in Chile, Pet^ und auf die Jmuionei^ 
atrome, U H, p. 235, 1835, in-4«. 
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Vto*. La y%ilàtiDn feipïtb la jeunesse et la vîé. 

Quand au contfllife, un de ces terribles ouragânn 
qui désolent le Pérou, est veuu à souffler, le sol de 
bl fb^él jonché dé trottes et de brâtiehagés ù'ottfe 
plus que r imagé de là destruction et de la séche- 
resse, k mesuré qu'on se rapproche de TÂmazonei 
en descendant le Huallaga et le Pftro qui en Sont 

les àffluents, le tableali change, et la forêt qui 
couvre leurs rives et en obstrue si souvent la na^ 
Vigation, i^preud insensiblement les traits que 
ndns avons esquissés plus baut^ 

Au Mexique , la végétation varie comme la tem- 
pérature. Dans la région chaude {tierras caUentes)^ 
qui est celle où la hauteur du sol varie entre 0 ét 

600 mètres, les palmiers corjplin^ oreodoxa., le cé^ 
phalanthe à feuilles de saule, le calebassier pinué, la 
Mgtione à feuilles d'osier et la maipighie à feuilles de 
sumac, constituent le fend des essences ft^réstiéres. 
Dans la région tempérée à laquelle appartient le 
plateau de tdejLicoy et dont la hauteur varie de 600 
mètres à 2 200 métrés au-dessus du niveau de la 

mer (tîetras templacùis) , le chêne à tronc épais 
(jjuercus croA'sipes), et plusieurs autres espèces (ca- 
lapeMiSf obtusaia^ gUmcescens)^ Tauni» qui s'arrête 

* Voy. sur le caractère diflR&rent que Pabsence de rosée im- 
prime à la végétatUm tropicale ^ Jacqaemoiit, Ko^age dam 
VlHde^ t. Il, t>. 488. 

' W. Smyth and F. Lowe, Narrative of a journey from Lima 
*o Para across the dindes, p. 161 (Lundon, 1831). 
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à 2 700 mètres , le platane p le tlutura superba , 
Farbousier à feuilles de myrte et Talisier denté, 
forment les massifs des forêts. Dans les environs de 
Tampico, un arbre constitue à lui seul presque une 
forêt, c*est le ficus mdica, dont un seul tronc suffit 
pour peupler les fourrés d'une infinité de rameaux 
et de filaments qui semblent être les cables d'un na- 
vire. Uu autre iiguier, le figuier à feuilles de n/ni" 
phea j étonne aussi le voyageur qui parcourt le 
Mexique méridional , le Guatimala et la Colombie. 
Toute uue végétation parasite de vanilles odorifé- 
rantes forme à sa surface comme une forêt naine 
qui se couvre de fleurs au mois d'avril. Mille ex- 
croissances ligneuses donnent à son tronc des 
proportions éuormes, et ses racines prodigieuses, 
le soutiennent comme autant d'arcs-boutants. Cet 
arbre, est le digne symbole de la luxuriance de 
la végétaliou daus ces contrées '. Le gigantesque 
alamo est comme Tagent de la destruction dans 
cette contrée et le représentant de la nature sauvage 
qui étend son désastreux empire sur les ruines in- 
nombrables qui sèment le sol du plateau du Yuca- 
tan. On le voit dresser sa tige et insinuer ses racines 
dans les débris des Téocallis , des palais d^Uxmal , 
de Kabau, de Labua, de Chunhubu, de Kewiek', 

* Humboklt, J'oya^c aux Régions équînoxiales, t. V, p. 113. 
' Voy. Ti. Stephens» Incidents of travel in Yucntanf vol. I , 
. 285, 392. 
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et dans les ruines de Copam et de Palenquè. Le 
peîbo joue le même rôle destructeur, et transforme 

en forets les villes jadis habitées par les Aztèques et 
les Toltèques. Au sud de Campéche, le long du 
Rio Chaoïpoton, Y Hœmatoxylon campcMeumm 
donne naissance à des forêts qu'exploite l'industrie 
des colons européens et d'où nous vient le célèbre 
bois de Campéche. 

£n remontant dans le haut Mexique et gagnant 
la Californie , la végétation arborescente reprend 
quant auxgenres, le caractère de nos climats tem- 
pérés j mais elle conserve encore ce caractère gi- 
gantesque qui est propre aux arbres du nouveau 
monde. Dans l'Orégon, les pins qui remplissent les 
forêts répandues sur le rivage de la mer, semblent 
être les rois de tous les pins de l'univers. lieur dia- 
mètre atteint 5 mètres , leur bauteur en dé[)nsse 
parfois 1 00, et leurs cônes ont jusqu'à 1 ôpouces de 
long'. Le pin lamberUna imprime à la côte de Ca- 
lifornie un aspect itiiposant, mais triste. Les lignes 
de pins courent le long du littoral jusque dans TA- 
mërique russe j où ils se mêlent aux chênes et aux 
bouleaux. Leurs espèces moins hautes dominent 
dans les forêts du Nouveau-Hanovre, de la Nouvelle- 
Géorgie, où elles garnissent, avec des sycomores et 
des érables, les pentes qui s'inclinent vers l'Océan. 

' DuHot de Mofras, Exploration de l'Orégan , t. I , p. 478 ; 
t. p. 403. 
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Frlltiehiinôii^ ïeA Apàittches et lëà tilotiliigtiéft Ro- 
. theuse^y èt kiotts àlldtiii i^nisotlti^ de ftlouvellM 

lignes forestières. L'une des premières est tracée 
par le cupressus dùtichaj ou cyprès chauve, qui 
Hemble entouré par de» boineé nUtuiiéUes. Ce àotll 
les exostosés qui se formetit sur les râdbes de ce 
eonifère et qui s' élèvent souvent à près d'un mètre 
de hauteur.; ils ooostitueol de véritables bôrues 
qui dëfeildebt le ïtoM^ cotltf*e les attéfutës deë gros 
animaux. Ces cyprès composent des futaies gi- 
gantesques qui cûUvretit les vastes inaraiâ du bas 
M isstssipi, de TÂfkliU&as, de là rivière Rouge et de 
la Floride, et s'étendent jusqu'à la bouche de l'O- 
hio ^ C'est sous le vaste ombrage d'un de ces ar- 
bres, que Cortez ét toute son armëè tltiuvèrètit un 
refuge ad Mexique. Leurs tiges larges, de forme 
conique, se couronnent dune multitude débran- 
ches horizontales qui s'enlacent les unes les autres 
et se confondent avec celles des cyprès voisins. Ces 
voûtes de feuillage, q^ii sont fréquemment super- 
posées, donnent aux forêts de cupressus disticha un 
aspect tout pardculier. Les feuûies courtes, d*un 
vert sombre, représentent, en se rapprochant, *me 
sorte de crêpe qui imprime à ces ombrages une 
physionomie funèbre. £t souS ces dôines tênë- 

* Aug. de Samt->Hilaire, J^tofphohgie vég^ale, p. 90. 

* T. Flint, die ffistàry and Gecgraphjr of the MissitsqH PoUe^» 
p. éiy 42 (Cincinati, 1832). 
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. hreiuK, qu'édmimil çà 9t là quelque pmé«i raita« 

pjir les veqtfi* ou dues à la caduoilé des rameaux , 
tous 1^9 fléjiu» aaiiné» ou in^pimés «embWnt a'Hv^ 
donné rend^^-Toui . Ia mon plwt gyr ioUiu- 

de^ ombreuse qui en évoquent incessamment la 

pçnsée, LQsfièvr^s^ les alligators, 1^/^ ^rp^ntft, le^ 

inpuftiquea ae diaputçnt le foatbeqrtiis^ qui a'dgarf 
dana cas jongles dq nouyean nKmde poiirallar frap* 

p^r de sa hache leurs troncs séculaires'. Mais aucun 
danger n'arrête Favidite de l'homme, rien n'affi^y^ 
rentrapreiiailt da^eandaqida la iPaca aogloMai(omie. 
Les lumbcrer^ se hasardent à travers ces marais 
empastes, çt précipitent dans las aau^i^ du Ali«»4ssipi 
laa tropca qu'ila ûq^ déraoiq^. 

\je Misaîssipi , eet antique pèra des eaux , est en 
effet le grand agent de destruction de ces forets du 

nouveau monde sept^trional \ ses flots, ^upt;put à 
répoque de inondation, sonisapa eaaia de 

masses énormes de bois, de gigantesques rafts qui 
an^mbrei)!; son ht et qui sa forment d'eux-mêmes 

ftvfQ pliw de aolidHa qu'aucnn radeau fiiil du main 

* purag^ns produisent parfois des abatis considérables. 
Ils WTçrsent les arbres dans toutes les 4irM;t^ons. On d<a>ae 
aux parties des forêts aipsi dçYfslç^ aam de /MfmcffW» 
onnigaiis. Flint, o. c, p. 34. 

•T. Fliat, o. c„ ilbi4. 

* Yoj. sur Pinftum» ««encée par ees mwAnainim 

sur la santé humaine S- Fyrry, the Clvm^ ^ Vml^SÊaÊet 
(New^YprH, m%iy p. 3^3 ^\ suiv- 
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d*homme. Ces trains d*arbres se remarquent sur^ 
tout sur l'Alchafalaya, un des bras du Mississipi. On 
en rencontre également sur le Red River. Un des 
affluents de ce fleuve, le Washita, est interrompu 

durant l'espace de dix-sept lieues pai- une succession 
presque non interrompue de ces rafts\ M. de Hum- 
boldt a signalé Texistence du même fait dans TO- 
rénoque, dont le lit est sans cesse encombré par 
une masse de troues qui sont comme piqués dans 
la vase*. 

Ces forêts marécas^euses, par Faction destructive 
de l'humidité , finissent par se transformer en de 
vastes tourbières qui offrent Taspect de grandes 
plaines inondées et dont la surface serait couverte 
d'arbres entraînés par les eaux. Ces mares immen- 
ses, ces mers de boue fournissent encore un sol 
assez ferme pour que le cupressus thujroïdes et le ge- 
nèvrîery végètent; ils offi-ent ça et là les seuls ap- 
puis que rencontre le pied des animaux qui errent 
dans ces solitudes aquatiques, les ours, les chats 
sauvages, les loups. Le plus célèbre de ces maré- 
cages est le Great Dismal^ que nous a décrit M. Lyell 
dans son intéressant voyage aux États-L nis, et qui 
s étend entre les villes de Norfolk (Virginie) et 
Weldon (Caroline du Nord)'. 

* Lyell, Princ^fiUs ofGeology, t. I, p. 356 » 6* édit. ÉHe de 
Beaumont, Leçons de Géologie j^ratiqucy t. I, p. 807. 

■ Voyage aux Régions équinoxiales , t. VI, p. 224. 

* Revue britannique, (>" série, t. XI , p. 257 (an. \ 847). 
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Sui les plans inférieurs des Alleghanies le /7/o- 
dodendron catawbiense et le kidnUa laUfolia étalent 
leurs fleurs élégantes. D*étages en étages la végé- 
tation se modifie; aux forêts de chênes succèdent 
les pins résineux {j>imis rigida) auxquels se mêlent 
* les magnoliersi les peupliers et différentes espièèes 
de nyssa (fiil9sa\ 

Ces forêts des Alleghanies appartiennent à une 
des quatre zones forestières qu embrasse T Améri- 
que du nord. £lles s'étendent sur la côte sud-ouest 
jusqu'au sud de la baie de Chesapeak Elles pré- 
sentent pour essences principales les pins, les sa- 
pins, les cèdres et les cyprès. 

La seconde zone qui répond h la région des ma- 
gnoliers, des catalpas, des tulipiers, s'étend sur 
•les Florides et la Louisiane, elle est caractérisée 
dans plusieurs de ses parties par les forêts de cè- 
dres connues sous le nom de cedar-s^vamps^. Dans 
la Louisiane, le myrica cerijera mêle sa tige assez 
chétive aux riiodoracées. 

Dans la Floride et la Caroline, des forêts appelées 
pine-barrens sont composées de [)ins gigantesques 
atteignant plus de 50 mètres de hauteur et rivalisant 
• avec ceui qui garnissent la- rive opposée du conti- 
nent américain. Ces pine-barrens comprennent une 
large bande de terre de plusieurs centaines de , 

^ Revue britaniiufuc, 2" série, t. XIV, p. 254 et siiiv. 

' Macgregor, Tiie Progivss o/the United States, t. II, p. 27. 

' Macgregor, 1. o. 
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miUe$ de longueur. U^nèvfi ce^ fbréu de couitires 
qui forment comipe h seconde ligne forestière que 
Ton rencontre en débarquant sur le rivage, la pre- 
mière étant composée de sveUes palmiers, vieuuent 
d*8iilr^ forêts pop moins épuiss^s, mais oompo» * 
sées dç mille sortes de bois* k Là, éfàit M* F. de 
Castelnau^y le rnagnolier étale avec profusion ses 

fouilles sembMiles à d'immenses spatules, taudis 
que Tair est embaumé par ses belles et énormes 
fleiirs si éclatantes de blancheur. Il est entremêlé 
d^ cent espèçes d'ilois, de sassa&as, de oatalpas, 
de lauriers, de eèdrast de gommiers, au milieu 
desquels se distingue aussi le magnifique çhéne 
vei^t. Partout le coroier de la Floride éblouit les 
regiirds par sa splendeur argentée; YoMoha prodir 
gue sa corolle, semblable à un gracieux papillon et 
Iç sumac étale avec orgueil le magnifique éclat de 
ses bouquets éoarlates. Tous ces arbres si variés sont 
étroitement entrelacés par des lianes sans nombre, 
véritables alliances de ces fiancées de la nature. » 

1^ troisième zope forestière recouvre les colli- 
nes et las petites montagnes des Garolines, de la 
Pensylvanie, et comprend les pentes des Allegfaa- 
nies que nous venons de décrire. Le chêne, le bou- 
leau» le mûrieri le syoomore, Térable peuplent ses 
futaies» La chteeà finiilla daaanla {Q.êoîkifiiSdjy 

p. 401 1 EiuU sur lei temino^ de la fîorûle* 
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rorme et ie chàtaigoier forment des forêts daus la 
Pensylvanie, dans le New-Jersey principalement, 

dans les environ s de Hobochéne, des forêts séculaires 
courent parallèlementà la côte. Les deux parties de 
cet État forment au reste un frappant contraste ; 
tandis qu'une végétation vigoureuse garnit les can- 
tons septentrionaux, ceux qui s étendent au midi 
n'offrent qu*un terrain sablonneux et aride, qui a 
ses essences propres et ses forêts spéciales ^ Le 
haut Ohio coule sous uu berceau de tulipiers et de 
platanes qui réfléchissent dans ses eaux leur feuil- 
lage élégant. 

C'est surtout dans TÉtat d'Indiana, aux environs 
de New-Harmony, sur les bords du W abash que 
les forêts de T Amérique septentrionale se montrent 
dans toute leur magnificence. Elles offrent au mi- 
lieu des grandes forêts du nouveau inonde, un ca- 
ractère particulier, et au nombre desquek il faut 
compter le défaut de plantes toujours vertes, à la 
sei^e exception du gui {i>iscuni flai'esceiis) , de la 
hignonia cruciata, de VequiseUm hiemale et de la 
miegia microsperma. Quand les bob sont dépouil- 
lés, Tœil n'est frappé que par les feuilles de ïcquise- 
tum que je viens de citer, lesquelles atteignent 8 
à 10 pieds de hauteur. Dans ces massib d'arbres, 
le voyageur est frappé de platanes gigantesques, se 
ramifiant en un certain nombre de troues creux 

' Bévue britannique, 1. c. 

5 
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qui tut servéût ^Ari âti besôiti^ A te» fitàtaiies sê 

marieftl deis érables de proportions presque aussi 
fûilés, plu&ieurs chênes et notammeût celui qui 
pôltèle nôtt de mûssy^ùifùreupoak{Q, maetôctupa), 
dont les glande énormes jonchent la terre et qui 
croissent en rangs serrés. Une foule de plantes lia- 
ùè» étreignent les trottcft de^ grandes csacnees, h 
bignônià fâdlààMf Y^dêTà ^nqaefùlia, le thus 
radicans qui s'attache aux troncs comme une tresse 
épaisse et formée de racines aériennes auxquelles 
viefAifeut s'altachèr à angles dimlts les ràtnemnc qui 

portent les feuilles. A ces futaies puissantes se 
mêlent des buissons hauts de 15, 20 et 30 pieds, 
composés du pa»^paw^ee, du laurus benzoin 
èl du redbud làeruf ôtmûd&n^is). Au-dessous de 
cès arbres de petite espèce le sol est encore cou- 
vert d'itiribustesy et dans les endroits découverts 
croissent le rhus typhimm et te ttm gluknm. Les 
magnifiques catalpas s'y présentent à chaque pas 
à l'état sauvage, mais le botaniste cherche vaine- 
ment leÀ eonif^res, les urbtes ii feuilles adculairaKi 
le pin, lès cyprès, non plus que les rkododendronsj . 
les azalea^ les niagnoUa^ \t& châtaigniers qu'on ren- 
contre dâns d'autra paorfies de TAmérique ^ 

Ces forêts s^éclairdssent rapidement, bes légions 
de backwoodsmen transportent au milieu d'elles leur 

*Maximil. de Wied-Neuwied , Voyage dans Vinténeur de 
l'Amérique du Nord, t. I, p. 175 (Paris, 1840). 
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hafaitatmi; ib déMdieiiIttcthwiiient. Déjà le bois a 

singulièrement renchéri à New-Harmony, et le 
hiekorjrqm donne une chaleur si puissante, a été 
conpë arec une profosion et une ignorance qui ont 
eeHes de tous les premiers colons des emtrées 

forestières. 

La quatrième zone perd la physionomie de la 
▼ëgétation siditropicale pour revêtir celle de la vé- 
gétation de nos contrées septentrionales. Elle com- 
prend la plus grande partie de TÉtai de New- York, 
de la NouveUe-Angleterre, du Vennont, du Nou- 
veau-Brmn^ck, le Canada, la région des lacs. Â 
cette région se rattache Tile de Terre-Neuve. 

Dans l'État de New-York, la végétation fores- 
tière s'offre avec un caractère lourd et dense qui 
est du à la prédominance de certaines essences, du 
hemlockf du spruce, du Jir V!abies nigra (jblack . 
sprucé) constitue ratbre caractéristique de cette 
fW^ide région. Il forme le tiers des forêts dans tous 
les cantons compris entre les 44 et 53" de lat. sep- 
tentrionale*. 

Une grandepartie de Long-Island est couverte de 
forêts, dont une moitié environ est formée, suivant 
M. Timothée Dwight, de pins jaunes. 

Les bords du lac Huron sont couverts de forêts 

^ Ebeneier Emmons^ Jgnculture •J New^Y^rk, p. ?07 (4l* 
btny, 1846). 

.* André Hidiaux, Bittoin des Arhresfia^tsHen de VAmân^ 
ttpuntrwnah^ 1. 1, p. IS4.. 
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gigantesques de platanes, entre les rangs pressés 
desquels on aperçoit des groupes de tamaras ou 
de mélèze américain^ dé kurix peneUda^ cet arbre 
frêle qui semble être un roseau arborescent. Toute 
la végétation des bords de ce lac a un caractère gran- 
diose plus prononcé que celle des autres lacs. Les 
forêts du lac Erié se sont enrichies du laurier sas- 
safras, du magnolia acuminata^ du corpus florida^ 
dont les branches ornées en automne de grappes 
écartâtes font une agréable diverûon avec la som- 
bre \erdure du reste de la foret. La végétation du 
lac. Ontario ressemble à celle du Bas-Canada. Ce- 
pendant on y rencontre quelques espèces caracté- 
ristiques, le robinia pseiuLo-acacia ^ les peupliers 
du Canada, le pio résineux, le tilleul et le pin 
rouge. Sur les bords du lac Champlain, Térable à 
sucre, Xabies bedsameaj le peuplier de Virginie, le 
pînus strobuSf se. font également remarquer. . 

Dans les environs de la chute du Niagarai le tu- 
lipier, le cèdre rouge et Fif du Canada croissent en 
grande abondance, tandis que près de Kingston 
qui n'est qu a sept milles des cataractes, une forêt 
immense, composée de marronniers, est venue 
s'imposer au sol et a exclu toutes les autres espè- 
ces 

À Tentour de Bloomfield, non loin du lac de Ca- 
naudagua, de magnifiques forêts de <^ênes four- 

* Âevue bntannique, aitide cité. 
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nissent aux colons un bois précieux et embellis- 
sent les pentes des Gollines*. 

Lorsqu'on s'airance dans le Canada, la végétation 
forestière s'étiole graduellement et finit par devenir 
tout à fait rabougrie. On ne rencontre plus que de 
petits sapins, des bouleaax nains et des peupliers 
grêles. G*est ce qu'on observe au nord de Québec 
et du parallèle de nie Manitoulin*. 

L'Amérique est le pays des forêts, par excellence, 
et tous les voyageurs se sont épuisés en descrip- 
tions et en paroles d*adiniration au sujet de ces 
merveilles de la nature végétale. Celles de l'A- 
mérique du Sud, du Mexique et des Florides for* 
mées d^essenoes plus variées, sont d'un aspect plus 
touffu, offrent des fourrés plus épais, et un réseau 
plus serré d'arbres et de buissons, de lianes et d'ar- 
bustes;, cdles de l'Amérique du Nord sont plus 
uniformes, plus froides, plus tristes. De même 
qu'au Brésil, à Tépoque de Texlréme sécheresse, 
les catingas prennent miejAysionomie toute par* 
ticuUère, les forêts de FUnion et du Haut-Ca- 
nada présentent un caractère tout différent de celui 
qu'elles avaient dui'ant Tété. La gelée exerce une 
action particulière sur la couleur du feuillage. On 
voit les feuilles des arbres passer, avant dé tomber, 

' Timothy Dunght, Trmels in Nàn^Enifiand and Neu^Yark^ 
t. IV, p. 41 (London» 1B23). 
' Maçgregory o. c, t. IV, p. 28. 
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pftr une si^te (te ouancesi qui contrastent ëtran- 
gement avec la couleur toujours uniforme des pias 
qui demeurent constaauueDt \erts. Souvent un seul 
arbre présente des feuilles de cinq à six nuance» 
différentes, suivant que les unes ou les autres ont 
plus ou moins ressenti Faction du froid. Le rouge 
écarlate, le çramaisi» ^e violet, Taou:, le bleu de 
roiy le jaune, le veart tendre marient leura teintes^ 
puis finissent par se fondre en un brun assez foncé 
qui annonce la défoliation définitive. Les érables 
se distinguent surtout par la multiplicité des cou* 
I^rs qu'étale leur feuillage'. 

La nature des essences qui composent les forêts 
de l'Amérique, otfre cela de partiicuiier qu elle est 
soumise à des changements en quelque sorte pério* 
diques, à une espèce de rotation qui fait succéder 
certains arbres à tels autres que le déiricbement ou 
Tincendie ont îaàl disparaître. Le déboisement n'esl 
pas tant en Amérique un agent de destruction des 
arbres comme il l'est dans nos climats, qu'un moyen 
de transformation des espèces qui croissent dans 
un district. Lorsque le feu a consumé un canton 
fi>restier9 on voit, peu de temps après, de grandes 
herbes, des buissons de ronces et de framboisiers 
venir prendre la place des futaies que ia fkomiea 
anéanties. L'année d'ensuite apparaissent les ceri- 
siers, les bouleaux blancs, les sapins argentés et 

^ Dwiglir, o. c.^ t II, p. «97. MiCgrag», o. e.» |. U, |». 17, 
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les peupliers blancs, que ne produisait pas le sol 
précédemment, et qui »uc<^çiit aux sapins, aux 

érables, am hétraa leaquab» una &îa délruili, 
laijMent plut de rejeioni*. 

, Pe même au Brésil, aux environs de Villa Ricai 
|Nrèft de S, Miguei de MaAo Oeotro, on obaenre 
qu'au bout de trois à quatre destriiotiom suoce»- 
sives des capœiras^ les fougères (pteris caudaUi) et 
ie caprifngQrdura premaent ia plaçe de çes végétau)^ 
quidiSeerteotlesolS 

M. J. W« Dawsoil a étudié d'une manière toute 
spéciale ce phénomène dans la Nouvelle-Éçosse'. 
Noms empruQterpptà son curieux travail les détails 
sttivaiitss 

w La Nouvelle-Écosse et les provinces qui l'avoi- - 
sinent étaient, dans leur état naturel, couvertes 
d'épaisses forêts qui s'étendaient du rivage de la 
mer au sommet des collines. Ces forêts ne consti- 
tuaient pas des massifs détachés, mais formaient 
une ligne presque continue de feuillage* Les arbres 

*Macgregor, o. o., t. II, p. 35. A. Mackenzie, Voya^ 
éam VAmtrwqmt M^t9tniri9imte ^ I. p. S^, tnul. Css- 
lért. • 

* Àug. SaûilHHiUnre, Fto^ugB auSrêsii, t. n, p. i06. 

* Yoy. On tke destruction and parHat nproduetion ofFwutt 
in British North Anterica, ap. Edinburgh new philosophÈad 
Journal y April 4847, vol. XLII, p. 259, «t JmêHetm 
Journal of science and oHg, 2« série, vol. IV, p. 160 et &uiv. 
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qui la composaient étaient trop pressés les uns 
contre les auti'eSy pour pouvoir acquérir tout leur 
dëvdoppement et toute leur rondeur^ car le be- 
soin d'air et de lumière forçait leurs tiges h rester 
grêles et effilées. On ne rencontrait de forêts ou- 
vertes que sur certains sols trop riches et trop 
meubles, ou sur deii colline» trop rocailleuses pour 
fournir à line végétation si touffue. Vue du sommet 
d'une colline, cette forêt apparaissait comme une 
surface ondoyante, dont les ondulations continues 
variaient de teinte et de forme, suivant que pré- 
dominaient les contours vert foncé et découpés 
des conifères, ou les feuillages plus clairs et les 
formes plus arrondies des arbres à feuilles cadu- 
ques. Ces deux classes d*ariïres sont généralement 
réunies par bouquets ou lignes irrégulières aux- 
quelles se joignent d'autres arbres qui varient de 
nature, suivant la fertilité ou la sécheresse du sol. 
D'ordinaire les essences à feuilles caduques et à 
bois dur dominent sur les plateaux fertiles qui sé- 
parent les vallées, sur les lianes et le sommet des 
collines schisteuses et trappéennes, tandis que 
lés terres inondées, les sols plus pauvres, les mon- 
tagnes granitiques sont surtout ombragés par des 
conifères. 

. « Les aiiires des forêts croissent sur un humus 
dont la surface est rendue fort inégale à raison des 
petits mamelons qui la coupent en différents sens, 
et des pierres qu'y amène le hasard. Ces marne* 
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lons qu'on appelle communément crcuile-liilh, ne 
sont en réalité que les tumuU des membres de 
la ibrét qui nVxistent plus, et dont les troncs en se 
décomposant forment un détritus sur lequel croit la 
mousse. Ces cradle-hills abondent principalement 
dans les sob légers et sont dus, en grande partie, 
au détritus des oonifires et surtout à cehli du hem^ 
lock-spruce, A Tombie des grands arbres, s'étend 
une végétation inférieure composée de mousses, 
de lyoopodesy de fougères et d'un petit nombre de 
plantes herbacées phanérogames. 

« La hache et Tincendie allumé accidentelle- 
ment, ou à dessein, sont les deux agents de des- 
truction de ces forêts^ Ces incendies ne datent pas 
que de Tépoque de Foccupation européenne. Les 
traditions des Indiens parlent d'anciennes et de 
vastes conflagrations, et Fou pense que dans la 
NoQvelle-Écosse plusieurs des noms de localités 
appartenant à la langue indigène, tirent leur éty- 
mologie d'événements de cette nature. Mais, dans 
ces derniers temps, ces incendies sont devenus 
plus fréquents et {dus destructeurs. Lorsqu'on veut 
édaircir un canton, on ne manque jamais de brù- 

* Voy. dans la Revue britannique, 4* série, t. XXIV, p. 253, 
le curieux article intitulé : L'incendie des forêts dans la Flo- 
ride, extrait de V American ornitliologiciU biography. Suivant 
ranteur de cet article, ces incendies sont qaelipiefois dos à la 
chute acddentelie d'un tranc contre un antre, le frottement 
de ces deux oorps réemcujt sufllsant pour produire la flamine. 
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lor leê Arbm que Ton a «batUiSi et 1*od dioisit 

d'ordinaire, pour cette opération, le temps le plus 
Mc^ aiio qu'elle fioit aussi complètement eOectuée 
que possible, sans se préoccuper que par ce temps 
le feu peut se communiquer beaucoup plus facile- 
ment aux bois voisins. Souvent ces bois renfer- 
ment une quantîlé considérable de branobea sèches 
GO de cimes d*arbres abattus^ laissées par les bâ- 
cherons qui ne s'embarrassent que des troncs ; en 
sorte que ces bois légers peuvent, par un air très- 
seCy s 'enflammer avec une extrême rapidité ; car ai 
la tige et les feuilles des arbres verts ne se prêtent 
pas aisément à la combustion, le sol de mousse,; par 
contre, brûle aussi vile que de la poix. C'est par ce 
sol de mousse que se propage surtout Tincendie, 
tant que la flamme ne s'est pas encore communi- 
quée aux massifs de conifères. Quand cela arrive, 
poussée par le vent, la flamme se promène alors de 
cime en cime, plus rapidement que ne la propageait 
le sol. C'est à ce moment que s'offrent les plus beaux 
speotades auxquels donne lieu rincendie des fo- 
rêts. Le feu après s*étre étendu durant un certain 
temps ras le sol, s'élance tout à coup au haut des 
arbres résineux, en faisant entendre un bruyant cra- 
quement, et s'élève bien au-dessus de leurs cimes en 
colonnes et en tourbillons d'une flamme livide*. 

' Toy. ot que M. Macgregor, o. c.« t. II , p. 86» rapporte 
dsft fmsmàm des Ibiéiii At PjkjBériqaa. C» iojen mmiemts 
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« U «nrtveauin firéquemineiit sur ÏÊê$ifMmtinâéê ' 

et humides que l'arbre résineux résiste à la coiii- 
bu&UoO| et ce» contrées marécageuses se trouvenl 
alors préservées de rincendie. k ces causes qui 
contribueut à propager rioceodie, il iaut ajouter 
un fait, c'est qu'il est probable que quand les ar- 
bres ont atteint un certain degré de croissance et 
un âge avancé) ils oommenoeiit à se détériorer et 
sont alors plus exposés à brûler dans ces confla- 
grations subites. Les arbres de cette condition 
sont souvent chaigés de mousse et portent beau- 
coup de bois hc et inort. On peut alors regarder 
ces îeuXf qui prennent naissance de causes natu- 
relles ou accidentelles^ comme destinés dans Tor- 
dre de l'univers à &ke disparaître ces forêts suran- 
nées* 

« Lorsque les forts incendies rencontrent des 
conditions favorables à leur propagation, iissélen* 
dent sur des espacée considérables. L'incendie qui 
éclata en 4825, dans le voisinage du Minimichi, 
au Nouveau-Brunswick, dévasla une région de , 
400 milles de long et de 50 milles de large. On 
rapporte que 460 personnes et plus de 800 bes- 
tiauiy outre un nombre immense d'aniinaux sau- 
vages, y trouvèrent la mort. Dans cet incendie 
toutes les circonstances concoururent à donner au 

de combustion raréfient l'air dans toute la contrée environ - 
nante, et enfantent ainsi des vents fnriciui quiaocélèrênt encore 
Its progrèi de VinoeodMt 
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désastre un théâtre immense : un été extrêmement 

sec, un sol très-lëger, les essences qui corapo- 
saient la forêt toute formée de pins de belle ve- 
nue. 

« Lorsque le feu a dévasté une portion de forêt, 
si cette forêt est composée en majeure partie de 
bois dur, ces bois ne sont que brûlés eitérieure- 
ment) mais la combustion est assez profonde, ce- 
pendant, pour amener la mort de l'arbre. Quel- 
ques essences, telles que les bouleaux, sans doute à 
cause de la nature inflammable de leur écorce, pé- 
rissent plus facilement que d'autres. Quand les forêts 
consistent en bois mou ou en conifères, le feu ne 
laisse souvent après son passage que les troncs ét 
les branches, ou au plus quelques feuilles roussies. 
Dans l'un ou l'auli e cas, une grande quantité de 
bois échappe à la combustion et ne tarde pas à re- 
prendre assez de sécheresse pour être en état de 
fournir un aliment à une nouvelle conflagration. 
En sorte que la même portion de foret peut être 
brûlée à plusieurs reprises, jusqu'à ce qu'elle ne 
présente plus qu'une lande stérile et désolée, en- 
combrée seulement par quelques troncs carboni- 
sés, amoncelés sur le sol noirci par le feu. C'est ce 
quialieu dans bon nombre de districts de la Non- 
velle-Écosse et des colonies voisines. Ces cantons 
ainsi incendiés ne sauraient être livrés immédiate- 
ment à la culture, la destruction de lem* bois a en- 
levé une bonne partie de leur valeur ; on abandonne 
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alors à la oature seule le soin de réparer la ver- 
dure qu'ils ont perdue. 

« Si Ton fait un abatis de 1 are ou 2 d'étendue, 
au milieu d'une forêt, et qu'on abandonne cette 
clairière, elle ne tarde pas à se couvrir d'une végé- 
tation toute semblable à celle qui existait précédem- 
ment; mais si tout le bois qui recouvre une super- 
ficie d'une grande étendue, a été détruit par le feu^ 
. des essences différentes de celles qui existaient an- 
térieurement leur succèdent, excepté dans les fo- 
rêts marécageuses {swamps). On voit d'abord une 
multitude d'herbes et d'arbrisseaux, qui ne pous- 
saient point sur le sol lorsqu'il était recouvert par 
la végétation arborescente qui depu» à été consu- 
mée. La couche de tourbe résultant du détritus des 
racines d'arbres et des plantes de ia foret , forme 
une sorte de lit dans lequel germent et se dévelop- 
pent des graines qui étaient enfouies dans la terre 
depuis des siècles ^ 

« Sur les parties les plus stériles on voit presque 
partout le blue4)errx {v€u:cinium)\ de grands 
champs de framboisiers l ouges et de saules vien- 
nent sur la lisière des cantons qu'occupaient le 
hêtre et le hemlock, puis apparaissent ensuite en 

Voy. sur le curieux phénomène de Taltemance des espèces 
un savant mémoire de M. Dureau de La Malle publié dans les 
JnntiiBt des Sdenees naturelles, année 1895. Ce membre de 
llDttitnt a constaté dans les forêts de France des phénomènes . 

d'alternance analogues à ceux que présente l'Amérique. 
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abôndafNie les sureaux k baies rouges et les cerisiers 
sauvages, ku bout de quelques années les framboi- 
riers et presque toutes les herbes disparaissent, et 
une population de sapins (/Sri*), de bouleaux blancs 
et jaunes et de peupliers les remplace. Lorsqu'une 
suite d'incendies se sont succédé dans une foret, 
le kaimia oasheep'poùon^ domine entre les arbris- 
seaux qui poussent dans la lande. Ces arbustes don- 
nent naissance, au bout d'une douzaine d'années, à 
une tourbe abondante, sur laquelle se forment des 
Iburrës composés de petits aunes, à Tombre des- 
quels ne tardent pas à lever le pin (/// ), le spruce, 
le hacrrwtac {larix)^ et le bouleau blanc. Enfin, 
quand des taillis hauts d'une raiglaine de pieds com- 
mencent à couvrir le sol, on Toit reparaître les essen- 
ces primitives que le feu avait anéanties, lesquelles 
ne tardent pas à ëtoufifer le bois qui a ombragé leurs 
jeunes pousses. U faut environ soixante ans pour 
que le sol se recouvre d'une végétation arbores- 
cente identique à celle dont le feu l'avait dépouillé. » 

Lorsque la forêt n'a été qu'abattue et point in- 
cendiée, on observe la même succession de végéta- 
tion. Un phénomène non moins remarquable, c'est 
que si, par leur nature, les essences primitives exi- 
gent un sol fertile, comme Térable et le hêtre, les es- 
sences qui les remplacent, sont celles qui poussent 
dans une terre plus pauvre , tcUe quest le sprmc 
, pareasaiple. 

Quand les aibies ont été brMés ma qu'il en aoiit 
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rësyllé la diitmetioii ftoti^ du «ol végétai, les di- 
t«psèB «ttenoM se euooèdeni, suivant un ordre plus 

compliqué qui embrasse un certain nombre d' an- 
nées. Dans la période qui suit immédiatement i'iu- 
eendie, le aol ae couvre en abondance d*lierbes et 
d*arbrisseaux, et si le sd est fert&eun élé snffitaoo- 
vent j)our que tout l'espace incendié en soit cou- 
vert. Parmi ces végétaux, les uns avaient leurs ra- 
dnes assez proibndéaient enÉxsinoées dans le sol 
pour échapper à l'action du feu; tels sont le triU 
iium et les bruyères ; d'autres proviennent de graines 
qa'ont apportées les ventS) on des baie» que les 
oiseauk ont tmspoitées* €es plantes berbaoées 
sont ensuite étouffées par des arbres qui lèvent de 
graines, et dont la mineure partie appartient aux 
«ssenees primitives de la foiét. Les moins élevés 
d'entre eux disparaissent à leur tour, écartés qu'ib 
sont par des essences plus vigoureuses, dont la vé- 
gétation leur est préjudiciable. C'est alors que la 
forêt reprend la physionomie qn'dle avait avant 
Tincendie. 

Lorsque des incendies répétés ont dévasté une 
forêt à des intervalles de temps asscK rapprochés, le 
soi végétal dispamssant oo mp lé i cment, les arbres 
de fort brin n*y peuvent plus venir, et la terre est 
condamnée, durant une longue suite d'années, à 
lie prodnne que des herbes ist de iréles aibris- 
seaux. 

A ces alternances dans la végétation dbs fbréts 
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correspondent des modifications dans la £aune. 
Parmi les animaux qui les habitent, les uns tels que 
le coq de bruyère à manchettes, les lièvres, les pi- 
geons, les pies, les grives, les moineaux, les gobe- 
mouches» trouvât dans les landes dévastées par le 
feu, des conditions plus favorables au développe- 
ment et à la propagation de leurs espèces. Presque 
tous ces animaux disparaissent si la lande vient à 
être défrichée et mise en culture. Les insectes se 
multiplient aussi extraordinairement dans les can- 
tons que Tincendie a dégarnis de leur ombrage. 

Terre-Neuve présente une vaste forêt à Tinté- 
rieur, mais les essences en sont chétives. a En arri- 
vant à Terre-Neuve , écrit un voyageur*, la nudité 
de la côte et de toutes les hàuteurs extérieures 
ferait croire que le pays est totalement dépourvu 
de grands végétaux ; mais dès qu'on entre dans 
chaque baie, havre ou golfe, ou ne voit bientôt 
plus qu'une forêt continue qui couvre Tile partout 
où le sol est susceptible de produii-e des arbres. 
Comme celui-ci ne se compose que d'une couche 
peu épaisse , je fus tout surpris de la voir douée d'un 
tel degré de force productive, et j'attribuai ensuite 
à Tàpreté dû climat, conjointement au défaut de 
profondeur dans cette couche de terre , le peu de 
grosseur et d'élévation du tronc des arbres. Je 
m'enfonçai davantage dans les bois pour vérifier si 

^ Delapylaie» f^o/ags. à Vile de Terre^Newe, p. 25. 
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elle ne résultait poinlde rinfluence du vobinage de 

la raer; m'y étant avancé jusqu'à 15 ou 20 kilo- 
mèti'esy je n obtins d'autre résultat que de remar- 
quer que cet état de choses était un caractère local. 
Biais ici tous ces arbres, les ehieshalsameay albay 
fdgra, et le f)€tula papjrifera , quelquefois en- 
core entremêlés de betula lenta^ d ont que 97 à 
146 dédinètres y et très-rarement 162 d'éléva* 
tbn. » 

Le caractère chétif des arbres des forets se re- 
trouve à un degré moindre à Long-lsland, ou les 
plus beaux brins ne dépassent pas 30 pieds an- 
glais 

Des Antiilesy les unes ont perdu une partie des 
forêts qui couvraient les pentes de leurs mornes 

au moment où les Européens les découvrirent, les 
autres ont encore *leui* vêtement arborescent. Si 
Cuba offre encore quelques vastes massif de /mz/- 
mas reaies , que les créoles se plaisent à entretenir, 
afin de fournir à lem s bestiaux une nourriture abon- 
daote% auxquels se joiguent des groupes de cèdres, 
demahogonys, de guayacans^ de eourifanas% etc. 
Haiti regrette une partie des magnifiques forêts 

* T. Dwight, o. c, t. III, p. 288. 

' Le palmichey fruit <le la palma real. Cet arbre croît jus- 
qu'à une altitude de 940 toises. Voy. Uimiboidt, Forage aux 
Régions équinoxialesy t. IV, p. 226. 

*D. TurnbuU, Cuba wUh nodces of Porto lUco, p. 5Si 
(LoDdoDy 1840). 

6 
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4e pins qui faisaient l'admiration de Colomb lors- 
qu*Û atxNrda sur le rivage d'Hispeniola, et qu'il 
mmtait à Loiz de Santangel 

A la Martinique , la forêt du Carbet , qui 8*^tcnd 
aur une superficie de plus de six lieues, et où se 
pressent lee gammiers, les froniegerBy les figuiers 
sauvages 9 les couriMirils, les bekitasy rappelle 
ce qu'étaient les forêts habitées par * les ca- 
raïbes*. 

A le GrendexTeiTe, les forêts ontdéjà oompMte- 

ment disparu, tandis qu'une longue ligne forestière 
qui recouvre la chaîne de montagnes volcaniques, 
continued ombrager la Guadeloupeproprementdite 
et ofire des èantoDs bois^ qui n*ont point encore 
été explorés'. Marie -Galaride est presque aussi boi- 
sée aujourd'hui qu'elle Tétait lors de Tarrivée de 
Christophe Colomb 

A Tile de la Trinité, les numritia acukata for- 
ment dans les districts du centre et principalement 

* M. F. de Navarrète, Relations des quatre voyages entrepris 
par Christophe Colomb , trad. par Ch. de Verneuil et Laro- 
quette, t. II, p. 349 (Lettre de Christ. Colomb à L. de San- 
tangel). Moreau de Saint-Méry, Description topographique et 
politique de Saint-Domingue, t. 1, p. 294. 

' Notice statisdqug sur ia Martinique , publiée par ordn; du 
ministère de la marine (Paris, 1838)» p« 39. 

' Notice statistique sur la Gtêodeioupe, publiée ptr ordre du 
aâaittère de la marine ^arii» 1338)» p. ItfS. 

* M. F. dellevanèta, âelations citées, t. n, p. t55 
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dans le voisinage de la montagne de Teiranai des 
forêts presque impénétrables 

Les des qui s*élèveiit entre les deux mondes, 
au-dessus des flots de l'Océan, se couronnaient jadis 
de forets touffues qui se sont éclaircies sous la 
main des premiers navigateiu^ qui y abordèrent. 
Lorsque Jean Gonzales Zarco et Tristan Vaz abor- 
dèrent à Madère cette ile était couverte de forêts 
immenses qui lui valurent son nom^ et dans les- 
quelles s'établirent les colons {Madeiray bois de 
construction ) ï.'incendie les consuma promple- 
ment, et plus tard on s'empressa d'utiliser les bois 
qui avaient échappé à la destruction. Des forêts 
d*ardisiers qui s*avancent jusque sur la côte, rap- 
pellent encore ces forêts primitives. 

Les lies Canaries ont été plus heureuses que llia- 
dère et les Açores, elles sont encore couvertes de 
magnifiques forêts qui ont èxé ëtudiëes par un sa- 
vant naturaliste, M. Sabin Berthelot| auquel nous 
empruntons les lignes suivantes : 

H On trouve aux Canaries des forêts vierges ^ et 

' DMudan Lavi^me, V^a^ mut tU» Triiùdad^ Tobago^ etc,, 
1. p. M (Pmk, 1818). 

s Ifdte-Bnm» Précis de ht Géographie tuÛHfeette, 1* Mit. y 
t. I, p. 479. 

* Le mot marieira est dérÎTé du latin materia. Il appartient 

à la même tamille que mato et que les mots français madrier^ 
madré. \jt bois a été ori^'inairement le type de la matière, ma" 
teria, materics. grec uA'/i :>i|{ni(ie à la (on forêt, boisj matière* 
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dansées régions némoraies la nature y par sa seule 
puîssanoe, maintieot et régénère ce qu'elle a créé. 
Là , de vieux lauriers , minës par le temps , finissent 
par s'affaisser sous leur propre poids , augmentent 
la masse de l'humus, et de nouvelles races naissent 
de leur décomposition. Le terreau de la forêt , in- 
cessamment engraissé par tant de dépouilles végé- 
tales, nourrit les espèces qui couvrent le sol et 
conserve dans son sein les germes de celles qui doi- 
vent le remplacer. La nalure préside h ces associa- 
tions, et règle la marche lente de leurs alternances. 
Des arbres aussi anciens que la terre qu'ils ombra- 
gent, dominent tous les autres, comme ces bali- 
veaux qu'on laisse croître au milieu des taillis; leur 
tronc et leurs branches sont couverts de mousses 
et de licbetis; au-dessous de ces dômes de feuil- 
lages, les fougères et les autres plantes des bois 
entretiennent nne humidité fécondante. Tantôt des 
masses de la même espèce entourent ces vétérans 
de la forêt, et tantôt des groupes d'espèces diverses 
cernent Fespace qu'ils semblent avoir conquis de- 
puis des siècles. Ces ai bres séculaires sont le point 
de départ de la végétatioA environnante, et leur 
existence vient jeter quelques clartés sur les mys- 
tères des alternances ^ » 

Ces forêts présentent en effet les mêmes phéno- 

' Coup d'œit sur les Forées canariennes , sur leurs chattgc^ 
ments et leurs alternances, Paris, 1836, in-4°, p. 6 et siiît. 
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mènes que nous venons de rençpntrer 'dans le 
nouveau monde. Des mjrrica faya succèdent aux 

vieux troncs abattus par le temps ou par le colon; 
puis vieDoeot des bruyères , qui remplacent le 
pteris aquilina (helecho)^ que remplacent à leur 
tour des arbustes, jusqu*à ce qu'enfin la terre , 
rendue à sa constitution première, après plusieurs 
régénérations successives , se recouvre encore des 
mêmes espèces qu'auparavant. 

Par leur caractère atlantique, les forêts cana- 
riennes n'ont presque plus rien de commun avec 
. celles de nos climats ; elles ofirent en général des 
points de vue très-variés, se groupent de la ma- 
nière la plus pittoresque sur les pentes des monta- 
gnes, garnissent le fond des ravins et les anfrac- 
tuosités de leurs berge». Placées sur les confins de 
la zone tempérée, elles ont déjà de grandes analo- 
gies avec celles des contrées les plus chaudes des 
deux hémisphères. 'Les lauriers y croissent en 
masse comme aux Antilles et dans quelques iles de 
Tarchipel d'Asie; plusieurs arbres exclus des ré- 
gions septentrionales s'annoncent comme des es- 
pèces dont les nombreuses congénères sç retrouve- 
ront plus loin. Les mocans s'y montrent pour la 
première fois, tandis que, parleurs belles dimen- 
sions, d'ondoyantes fougères se rapprochent de 
certaines espèces d^ Amérique et de 1 ile Bourbon. 

Les lauriers abondent partout et forment qiiatre 
espèces bien distinctes auxquelles viennent s'unir 
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d'autres arbres de haute futaie et plusieurs beaux 
arbustes : ce sont les arbousiers, les myrsines et 
les ikni: Canaries, ïardisia exceba, le rham^ 
nus glanduhsus, le uisnea mocanera, le mjrrka 
f^^, le i>iburniirn rugosurn, Yerica arborea, le ce- 
rasus hiM^ le boehmeria rubra et Xolea exceba, si 
différent de notre olivier d'Europe. Toutefois > au 
milieu de ce mélange d'espèces, les lauriers domi- 
nent toujours et forment le type caractéristique de 
çette région que M. Berthelot appelle laurifère. Ré- 
partis le plus souvent en divers groupes, ils sem- 
blant ç'çtre réunis par espèces. Les singularités 
dans le mode de répartition des lauriers, ^'obser- 
vent à TénériiFe pour les bruyères en arbre , pour 
Yilex peradoj pour les cerisiers (cerasus hixa) y les 
arbousiers , les ardisiers et les Jqjcls^ pour les mo- 
cans dans Tile de Fer, à Canaria pour les lils.. 

Les forêts, quelque belles, quelque étendues 
qu'elles soient, ne nous offrent pourtant pas tout 
à fait Vimage de ranciep état forestier de l'Archipel. 

Avant la conquête des Canaries, la région lauri- 
fère devait s'étendre jusque dans le voisinage du 
littoral, partout où l'ej^positiou el les autres cause^i 
influentes étaient venues favoriser le développe» 
ment des arbres. Les premiers navigateurs qui vi* 
itèrent ces lies en ont parlé comme d'un pays boisé 
jusqu'à la mer; mais aujourd'hui, les forèu sont 
loin du rivage. Lorsque Pedro de Vera et Akmzo de 
Lugo restèrent maitres de la paitie occidentale de 
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l'Àrchipel,y ils vouiureot exploiter à leur profit, oc 
floliBnoore vieife, et les réperlilîoM de lene entre 
lescbeft etlesfoldeU» fiitent les prenoien i^iidlitB 
de la victoire. Alors, à la guerre de spoliation suo 
céda la dévastation des forêts ; pressés de jouir de 
leur conqnéke , ieenouveaiUL iMlIres eiireni reoouhi 
à rinoeiidîe oomme au moyen le plus propre pour 
accélérer les défrichements, et poursuivirent ce 
système d'e&ploiUtioaaveQ uBaqbarœment inouï ^ 
fiient^ loul ehengea d*aqieet \ lee eilM» indi||èiiea 
obèrent leur ancien poste aux [^ntes eKodques^ 
la végétation primitive fut refoulée par les cultures 
dans ka sites les plus «nftactueux» et les forêts en- 
tamées de loutea parts a'Mvrireot en vaeleB deîr; 
rières. 

Des localités qui ont conservé des noms de 
(riantes ind^ueIlt encore les aooieaiiéa Unit^ 
région des bois. Telles aodt œUes qu on appelle la 

i'ega de los mocanes ( vallon des raocans ) , à Ca- 
naris , le MadroHal (les arbousiers) mot qui dénota 
rancienne présence des avbmisiers» a Touest de 
la Cîudad de las Palmas, le pic du LtxuHèt à T4lé* 
riffe, lequel n'est plus couvert que de bruyères. 

£ntreles lies du gronpiadea Camurîeay Gomère est 
aiqourd*but la plus peuplée d'arbres, Ttle de Fer n^a 
plus guère que des massifs de genévriers, de pins et 
de mocans. Ténériffe, dans sa partie nord-est , ofli e 

* S. Berdidot, o. c, p. S3. 
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une grande ligne forestière qui prend les différents 
noms de forêt de la Laguna, forêt de la Goleta,*de 
Taganana. kn nord 8*étend la magnifique forêt 
à^/Égûa Garcia y que M. Berthelot a si bien décrite *. 
Dans Tile de Canaria , la forêt de Doramas est cé- 
lèbre par le rôle qu^elle a joué dans l'histoire de 
cet archipel. L'tle de Palma a- aussi ses (bréts aécu» 
laires. Les pins de la Caldera font rétonnenient«les 
voyageurs*. Ces pins des Canaries {pinus canor 
rwnsis) constituent une des essences forestières ca- 
ractëristi({uede cet archipel. Toutefois, Lancerotte 
et Fortaventure en sont dépouillés , car cet arbre 
n'aime que les hauteurs dont ces deux lies sont dé- 
pourvues. Leur végétation rappelle celle de TAfri- 
que , dont elles ne sont éloignées que de quelques - 
centaines de milles. 

L'Afrique n'est point aussi, privée de forêts .qu*oi^ 
le croit généralement , bien qu*il y ait loin de sa 
végétation forestière à celle de F Amérique. Sur 
la côte occidentale de ce grand continent, les voya- 
geurs ont signalé quelques forêts. Au nord de la 
Sénégambie et du lac Cayor, sur la côte habitée 
par les Trarzahs, se rencontrent plusieurs vastes 
forêts de gommiers, entre lesquelles celles de Le- . 
biar, d'Alfatab, de Saliel sont les plus importantes*. 
A rerobouchure du Sénégal, les mangliers forment 

* P. 43. 

* Berthelot y p. S7. 
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des forêts marécageuses qui ont été visitées par le 
eélèbre Adanson*. Dans la Guinée*, le Congo, on 
trouve des forêts vigoureuses qui s'étendent sur- 
tout le long des fleuves, mais ces lignes forestiè- 
res sont clairsemées et la végétation arborescente 
' n'apparait que comme une exceptioD* 

Les adansonia^ les bombax pentandrunij les 
elais guineerisis^ les raphia \>inifera et les panda- 
ïtus candelabrum qu'on rencontre sur toutes les 
côtes de la Sénégambie, ne constituent pas, à vrai 
dire, de forêts. Aux environs de Sierra-Leone, les 
ananas forment de véritables forêts naines qui, par 
leur étendue, tendent à faire croire, contrairement 
à Fopinion des botanistes, que cet arbuste est in* 
digène dans ces contrées*. 

Dans la région du cap de Bonne-Espérance, 
des essences nombreuses constituent ^des forêts, 
au pays des Hottentots et des Bechuanas. VUex 
nocea^ le curtisia faginetty le eunonia capemis^ le 
taxas eloiigata^ le laurus teterrima^ \olea capensiSf 
le tarchorumthus arboreùs^ Y acacia capensis aux 
épines acérées et efiSlées, V acacia vera^ sont les 

■ 

* foyage au Sénégal, p. 34. INotre célèbre botaniste décrit 
celle qui s'étend entre l'île fiisèdie et l'Ue au Bois, près du 
Marigot des Maringouins. 

'Isert, Foyage en Guinée ^ trad. finaç., p. Stt7 (Paris, 
«798). 

*Hiigh Watv/yAn Bnty^^pœdia tf geogmp^, S* édit., 
p. 4216. 
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plus importants ^ A côté de ces forêts de haute fu- 
taie, s éteudent des forets d arbustes, d'euphorbes, 
de mëMiilInyaiiihèmes I d'aloes^ de strelûùa^ 
dont les formes bizarres et variées impriment à 

la végétation de cette contrée un caractère spé- 
cial. 

La côte de Mozambique est couverte de forêts 

luxuriantes qui n'ont point encore été explorées*. 
Cest dans celles qui couvrent les bords de l'Oïbo 







iTi 







renommée par ses vertus médicales^. 

Madagascar et les iles environnantes ont leur vé« 
gétation forestière spéciale. La première dé çee 
tles offire quatre grandes forêts, Alamazaotra, Hb- 
hara, Bemarame et Betsimiliisatra , qui l'appellent 
par leur magnificence celles du nouveau monde ^ 
C'est dans ces forêts que se reucontre le^teirible 
tanghirUa veneniflua, dont Tamande servait dhea 
les Malgaches à éprouver les accusés*. 

L'ile Maurice présente dans son plateau central 



* B. Hinds, Tke Regtons qf pegeUtHon, ap. Belcher, foxagi, 
t. II, p. 399. 

*H. Uurray, An Mn^jftoiapiadM §n§n^, a* édit., 
p. 1239, 1240. 

* B. Hindsy o. c, p. 402. 

* H. Miirrayj o. c, p. iittS. 

'William Ellis, History af Madagascar, vol. I, p. 3.*5. 
" Voy. dans H. Murray, p. 1S81 , de curieux détails sur 
remploi du tanghiuia. 



— 9< — 

de TMtes forêts remarquables surtout par la mul- 

liplicitc des essences qui les composent*. C'est là 
que se rencontrent les fougères arborescentes, la 
q/uthea excelsa et borbanica. Une foule d'orchidées 
épiphytes promènent leurs tiges volubiles sur ces 
arbres élégants et majestueux, tandis qu au-dessus 
des cimes de ceux-ci se balancent les nids des oi- 
~ seaux du tropique*. Toutefois b culture de la 
canne fait une guerre incessante à ces forêts, et 
leur enlève chaque jour une portion de leur terri- 
toire*. . 

L*tle fiourboQ a une végétation moins vigou- 
reuse que Tîle Maurice. Aux environs de S. -Paul, 
les tamariniers {tamarindus indica) qui atteignent 
des dimensions cooaidérablest donnent naissance à 
des bois. Sur les montagnes les aibres ne dépassent 
pas la région d^s calumets et Içs cimes du Grof' 

* Dans l'île Maurice, dont la superficie n'ea^cède pas une 
wittaine 4e lieues carrées, on compte 840 arhres ou arbustes 
^érents ', c'esCpâ-dire un tiers de plus que n'en renferme l'Eu- 
rope entière. Aussi ces espèces crdssent-dSes péle-inéle et 
sans aocone prédUsetinn de voisinage^ Dud» oe pays aiunm 
«ibre ne repousse de souche ^ ce qui fait qu0 oorlaines espeM 
y disparaîtront promptement. 

' .T. Backhou.se, A narrative of a visit to thc Mauritius island 
and sont h Africa, p. 30, 3t (London, 18-44). J. IVeraud, De lu 
végétation de l'Ile de France , dans la Botanique du voyage de 
l'Uranie, p. 21 . 

^Laplace, CamfHtgne 4e e»xumna»^sation de i'Art^mife, 
t. n, p. 87. 
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Morne n'ofTreut plas que des broussailles et des ani" 

Aux SeychelleSy ces coooden à doubles cocaSf 
connus jadis sous le nom de cocos de mer^ forment 
' d'ëpais bouquets qui preonent parfois laspect de 
véritables forêts. 

Nous ne savons rien des forêts du centre et du 
nord-est de TAfrique. Les récents voyages entre- 
pris eu Àbyssinie nous onl révèle seulement Texis- 
tence de quelques-unes d^entre elles, mais sans 
nous fournir à cet ^ard aucune description qui 
nous permette déjuger de leur caractère*. 

La Barbarie a des forêts importantes qui atten- 
dent encore des botanistes une description dé- 
taillée. Celles de FAlgérie seules ont été explorées 
avec attention; elles peuvent nous donner une 
idée de ce que sont celles du Maroc et des régences 
de Tunis et de Tripoli. 

Dans la pmvince d'Oran, le sumac thezera, le 
thuya articulé, les pins d'Alep, les pistacbiers de 
r Atlas y le quercus ballota constituent la majeure 
partie du peuplement» Entre le Sig et rOued-el- ' 
Hararoan, sur les bords de TOued-Sefsaf s'étendent ' 
de belles forets. Dans la première, une tribu 
d'Arabes, les Ketarnia (goudronniers) tire du pin 
d^Alep sa pi incipale industrie. Au nord-ouest de 

* Voy. par exemple ce que le major Comwall Harris dit de 
la forêt de Hamrat, The B^ghUmden ofJEAiiy>ia, V édit., 
vol. n, p. 
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Mascara y entre Saida et Takdeipt, règuent de puis-^ 
sants masnfs de chênes blancs ^ 

Dans la province d'Alger, les bords du Mazafran, 
les montagnes du Chenouan jusqu'à Cherchai et 
Coleab déploient une zone forestière plus impor- 
tante encore que les précédentes. Le frêne apparaît 
dans la iorét du Mazafhan et le cèdi e du Liban se 
montre dans les montagnes des Riga. 

Dans ta province de Constantine, les vallées de 
la Seïbouze sont ombragées par un chêne d*une es- 
pèce particulière, celui de TEdough. Ce cliéue zao 
dont le port rappelle le châtaignier, constitue de 
sgperbes massift' qu'on retrouve aussi dans 
dough,cliaîne(iuis'ëtendà Touestde Bone.I^echéne- 
liége abonde dans les forêts du cercle de la Galle. 

Les montagnes de la Kabilie sont garnies de 
belles forêts , dans chactme desquelles prédomine 
une essence spéciale. Dans rAk'fadou , la plus 

considérable de toutes celles de celte contrée 

• * 

• Tableau de la situation des établissettWiUs fratt^ais en Al-- 
géricy rn 1841, p. 265 et suiv. 

• Tableau cite, p. 271. 

' La forêt de l'Ak'fadou se lie aux bois de TAfroun et de 
l'Adrer-eif-Zm pour ne former cpi'un roénie massif. L'espace 
'désert compris entre ces trois sommets, n*a |)as moins d*une 
journée' de marche d'étendue dans tous les sens, ce qui por- 
terait approxtnuMiTement sa oontenance à iOOOOO hectares» 
c'est-à-dire deux fois la superBde du département de la Seine. . 
Voy. E. Carette, Études sur la Kabilie, t. I, p. 249. 
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c'est le cliénê zaïi, sur le Tamgout, c'est le chéné, 

sur le Kendirou y le noyer, sur le Jurjura, le 
frêne *. 

Mais le déboisement fit jadis disparaître une 
grande partie de la vëg^tion arborescente de la 

Mauritanie césarienne et sitiBenne. Lorsqu'on par- 
court la plaine de la Mitidjah et laproyince d'Oran, 
on découvre facilenient des traces d^one végétation 
qui n'est plus et n a laissé après elle que la stérilité 
et l'aridité du désert. Dans la. province de Con- 
stantine, de Pbîlippeville, aux bords du Rummel^ 
on ne rencontre pas un ai4>re. Ce pays jadis 
si peuplé y si cultivé n est plus qu'une plaine 
sèche et brûlée. Aux alentours de Bone, quelques 
jujubiers rappellent encore les essences dont les 
massifs valurent à la ville son nom arabe, Blcid-^l- 
Uuneb^ la ville des jujubiers. 

Dans le Fezzany le thoUt {acacia gammifeni) peut 
seul donuOT naissance à d'épais massifs , grâce àia 
nature de ses racines qui s'accommodent d'un soi de 
rocher y et sur la frontière de ce pays et du district 
de Ghat, un courageux voyageur en a observé, il y 
a quelques années, des forets assez étendues'. 

I^s arbres ont aussi disparu des côtes de l'an- 
cienne Byzacène, de la libye et de la Cyrénaîque* 

' Ë. Carette, o. c, 1. 1, p. 

* James Ri<iliardscMii, 7>vipei!r îti ike great désert af Sa/wrftf 
vol. n, p. 253, 273 (London, 1848). 
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Cette ditpaiitioli des essences fofesdèm remonieà 

une haute antiquité. La civilisation dépouilla de fort 
bonne heure la chaine littorale d'un bois qui lui 
éuit alors d'autant plus iodispensabley qu'elle n'a- 
vait point encore appris à substituer, en certains 
cas à son emploi , celui d'autres matières. 

L' Egypte , par la même raison , est décoiuronnëe 
desforétsquiy àunehauteantiquitë, devaient couvrir 
les deux chaînes qui limitent la vallée du Nil. Dans 
la Thébaïde, quelques palmiers doum sont aujour- 
d'hui presque les seuls représentants de la végéta- 
tion ferestière. 

Pour savoir ce que furent les forêts de TÉgypte, 
il faut aller visiter cette forêt pétrifiée qui se trouve 
aux environs du Caire, au delà des toinbeaux des 
califes*. Ces troncs abattus, ces firagments de tonte 
longueur, gisant pêle-mêle sur le sol qu ils cou- 
vraient, il y a des milliers d'années, de leursi ombres, 
et dont rincrustation a laissé les formes intactes, 
sont comme les momies de la vie végétale au temps 
des Pharaons, comme les hypogées des forêts 
contemporaines de Sésostris et des Rhamsès. 

La Judée avait alors aussi ses forêts qu'on cher- 
cherait vainement aujourd'hui. Il est fait souvent 
mention dans TÉçriture sainte des larim ^ Sur le 
Liban se trouvaient ces fiuneuses forêts de cèdres 

• Jsiatic Journal, Seriez 3, vol. 111, p. 3S9 (1844). 

' F. Ackermanu, Archœologia biblica (Viennae, 1826), p. 19. 
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dont on compte à peine aujourd'hui quelques des- 
cendants'. Sur TAnti-Liban, des pins et. des sapins 
fournissaient aux Phéniciens des bois de constmo- 
tion pour leurs navires *. Dans les monts Baschan 
existaient des forêts de chênes*. . 

La Bible nous fournit le nom de plusieurs forêts 
dont un sol aride occupe actuellement remplace-' - 
ment. Telle est la foret d'Éphraim que les Ephraï- 
miles commencèrent à abattre , celle de Khareth 
et celle deKhorcha dans la tribu de Juda ^ telle . 
était enfin celle qui couvrait le district de Baaia sur 
les fi'ontières de Benjamin et de Juda, et valait 
celte ville le surnom de Kiriaih iarùn, la ville des 
forêts*. 

Les Phéniciens qui se livrèrent au commerce 
maritime dès une antiquité si reculée, furent 
le« principaux agents de déboisement des forêts 
de la Palestine et de la Syrie. Ce sont eux qui 
ont \raisembiablement fait disparaître par leurs 
abatis les forêts des environs de Carthage et peut- 
être celles d*une partie de la côte de Lybie qu'ils 

* I Reg., VII, ±; II Reg., xix, 23; Hos., xiv, 6-8^. G. ilo- 
binson, d orage en Sjrrîe et en Palestine^ t. II, p. lli et&uiv.i 
U-ad. t ranç. 

* n Samuel, xix, 23 j Panlip., xvm, À. 
*Zach., XI, 2. 

• ^ Je»., xvn, 15; II Samiid, xvm, 6. 

* I Sam., xxn, 8; xzm, 14^16; Jos., xv, 9-iO; Jes., xxti, 
10; Enr., u, 15; Neh., vil, 29. 
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Libye qu'ils côtoyaient en se reudaut à Gades. 
Avant Emtosthèiies, ÏÛe de Gypre , depuis si dë« 
hciséey était encore couverte de forêts et les arbres 
se propageaient à ce point qu'ils envahissaient les 
champs cultivés. Pour encourager le défrichement, 
on accordait alors la propriété du sol à celui qui le 
débarrasserait des espèces qui Tencombraient 
Cette loi porta son effet : Texploitalion des mines, 
la construction des navires qui avaient pris un im- 
mense développement précisément à raison du bois 
que Tile fournissait en abondance, finirent par 
dégarnir complètement Cypre, où Ton chercherait 
vainement aujourd'hui la forêt dldalie, une des 
plus renommées entre les forêts dont aient parlé les 
anciens*. • 

Le même fait s'observe dans toute TAsie occi- 
dentale. La Syrie, TAldjerireh, Flrak Arabi n'offrent 
presque plus d*arbres. On ne retrouve plus les fo- 
rêts que dans les montagnes de la Chaldée, où des 
chênes forment des uiassils importants de 1 ÔOO,.à 
2500 pieds anglais au-dessus du niveau de la mer*. 
C*est surtout sur le Karadagh, prèsdeSoulimaniali, 
dans le Kourdistan méridional , que ces forets ac- 
quièrent une étendue notoire , quoique dans ces 
dernières années, des coupés répétées les aient bien 

^Slnbon, lib. XIV, p. 974, édit. FalooD. 

* yïtkai Seqnester, édit. Oberlia» p. SS. 

* Ainsworth, Fistt to the CkaldeanSf «p. /oamat tif the tvymi 
geographieai Society of Limdon, t. XI, p. 29. 

7 
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retrécies. Dans TArarat, la végëlation qui rappelle 
celle du Caucase , offre des forêts de chênes, de 
bouleaux et de noyers ^ 

La Perse a perdu aussi ses forêts ; le peu qui en 
reste couvre les montagnes duMazanderan, du Ghi- 
lan et du Kourdistan. Mais en remontant vers le 
Caucase, les forêts redeviennent abondantes, prin* 
cipalement dans rimerëtbie où les hêtres, les char- 
mes , les noyers, les châtaigniers , les plaqueminiers 
constituent, réunis, des forêts étendues, entre les- 
quelles celle d'Adjamet , près de Vartsikhë , Tan- 
cienne Rhodopolis , attire surtout l'attention des 
voyageurs*. 

Sur la c6te de la mer Noire, entre Hêradêe et 

les bouches du Kizil-Yrmak, *les foréls abondent 
encore. On y trouve surtout ce chêne auquel sa 
dureté remarquable a valu le nom de bois de fer*. 
Tout Tangle qui est compris entre la mer de Mar* 
mara et la mer Noire, est occupé par les montagnes 
de rolympe que couvrent de magnifiques forêts % 
qui rappellent celles de Tlda. Mais dans le sud de 

* Fr. Parrot, Reisezum Ararat^ th. I, p. 176 (Berlin, 1834). • 
'Dubois de Montpereux, Kojrage autour du Caucase, t. H, 

p. 202. 

* Jul. de Hagemeister, Estai sur les Ressources territoriales et 
commerciales de VJsie occidentale (Saîal-Pétenb., 4839), p. 41 . 

* Kiimeir (J. Maed.), fpyage dans V Asie mineure, PArméme 
et le Komditian, trad. firanç., 1. 1, p. 47. Hagcmdbter» o. c, 
p. 43. 
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YAei» Mineure, les forêts sont aujourd'hui clair-srv 
va4e9f comme elles Tétaient déjà au commencement 
d9 QOCre are. Vibiut Sequester ne cite dans cette 
partie du monde que les forêts de Thymbra en 
Phrygie et de Claros. 

LaLycie a été plus heureuse ; elle étale encore sur 
son Kttoral des massife de chênes, de platanes et de 
pînsydontleslignes ombreuses sMlêvent jusque dans 
la région montagneuse et couvrent la Karamanie^ 
Au-dessus de œs essences, domine le juniperus ex* 
tmlsa qui annonce la disparition de la T^étation 
arborescente. 

La Ciiioie conserve quelques-unes des forêts de 
cèdres que Proeope avait signalées et la crête du 
Taurus fournit encore à Texploitation des bois 
abondants. 

La Grèce n ofirait déjà presque plus de forêts à 
répoque romaine. Les progrès rapides de Tagricul- 
ture avaient Aiit disparaître ou réduit à dessfanples 

bocages ces forêts d'Erymanthe', de Nemée* dont 
le nom se rattachait aux souveoiri héroïques des 

' Spnitt and Forbes, Tiwels in Ljrcia, vol. II, p. 15 et su}y. 
(Ix>DdoD, 18 47). 

•Z)e Mdificiis, lib. VI, p. 322, édit. Dindorf. En 1832 le 
pacha d'Égypte a retiré en bois d'Adana pour la valeur de 
3 millions de francs. Uagemeister, o. c, p. 43. 

* Voy. Mart. Leake, Travels in the Morea, vol. Il, p. 
(Lond., 1880). P. Boblaye, KtehercK^s géographiques sur Irir 
Msûntt d9 im Jéagée, p. 446. 

*Gf. Senrhis, Jd.Georg,, 1. m, t. 119 et suiv. 
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Uellèueti. Leurs traces ont de dos jours presque to- 
UlemeDt difi{Miru. Tempe o^ëtait déjà plus, au com- 
mencement de notre ère, (|u une vallée ombreuse 
d'une épaisse forêt qu'elle avait été. Ëufin Dodoue» si 
renommée par sa forêt de chênes, avait vu ses arbres 
fiitidiques diminuer avec la célébrité de son oracle*. 

Dès le tennps de Pindare, l'Altis d'OIympie n'é- 
tait plus qu'un simple bosquet qui ne rappelait guère 
ce bois sacré consacré à Jupiter comme la forêt de 
Dodone, bois dont il avait gardé le nom'. 

Crète n'offre aujourd'hui presque plus de 
forêts. A peine quelques bosquets d oliviers gar« 
ntssent-ils encore ses cimes* l|ui furent sans doute 
jadis aussi ombragées que celles de Tlda de Phrygie*» 
11 eu est de même des îles de Nanfi , d'Anliparo, 
d*Ipsaray de Nio, de Samos et de Polycandro. Les fo- 
rêts de Chios Jiaguère ai abondantes ont abandonné 
ses montagnes; car celles-ci n'offrent plus aujour- 
d'hui que l'image de la sécheresse et de la stérilité ^ 

* Vibius Sequester, I. c. lit. Liv., lib. XLIV, 6. Plin.,//tfl. 
nat.y lib. IV, c. vin. yElian., Hist. var., lib. III, c. i. 

' Pouqueville, Voyage de^la Grèce, t. V, p. 361 et suiv. 

* "AXti; , vieux mot péloponésien, pour dtXooc, voy. Leake, 
o. vol. I, p. 35. 

^Rob. Pashley» Trmels in Crète, vol. n, p. 31 et suiv. 

* Poinsinet de Sivry» dans son bisarre ouvrage intitiilé : De 
t Origine des premières soeiAés, avance (p. 183), on ne sait' 
d'après quelle autorité, que le mot Ida àffù&efitrélt. 

* Behien» Mlgemeine fbrst-Htnd^ugd Zeitiwg, Jahrg., 1834, 
p. 482 et suiv. 
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Dans l'Archipel , des forêts ne se rencontrent plus 
qu a Imbrosy qui eu est encore tout couvert , et où 
un gilner abondant se cache sous les futaies de 
chênes et de sapins ; qu*à Lemnos, non moins bots^, 
à Parcs dont les montagnes sont ombragées de 
' chênes , de pins et de sapins comme celles de My- 
cone, deThasos. Stampalia, VuÈÔennejàstjpa/ef/, 
si elle n'offre pas de hautes futaies, a du moins de 
nombreux bouquets de chénes*kermés, de pins, 
de ronces et d'érables ^ 

Dans les Oes Ioniennes, le déboisement a marché 
plus rapidement que dans les Cyclades. Les forêts 
qui ont valu au Monte MerOj dans Tiie de Céphalo- 
nie, sonnom, ont disparu depuis rétablissement 
des Vénitiens*. La partie septentrionale de Corfou 
demeure toutefois encore couverte d'abondantes fo- 
rêts de platanes, de cèdres, de pins, de sapins, de 
hêtres et de charmes. I^eucade a de belles chênaies 
, qui fournissent à Ithaque le bois dont elle est ac- 
tuellement dépourvue. Zante, Tancienne Zacynthe, 
à laquelle Homère donne Tépithète d u^ifioodc*, et 
que Strabon décrit encore comme fort boisée % est 
aujourd'hui complètement dépouillée de ses forets. 

La Turquie présente de nos jours un état analo- 
gue à celui de Tancienne Grèce $ la distribution 

. •orf/M., vn, 24. 

* "TXwOYj; {xév, suxotpico; oc, Ub. X. 
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de la végétation forestière ne paraît pas avoir 
beaucoup changé. Le ohédd €St rassencê qui eu 
ûût k fotid. Im eapcces domiiiitltM «ont le fuet^ 

eus rùbur^ le quercat eertis, le quêteur pubêfûén», 
le qugreus peduncuiata , œgilops , cyUndrica et 
apmmina. Aeta capèces ta joignent, dans l'Albanie 
moyeDoe et TÉpire^ aidai qtt*en Theaaalie, danâ la 
Macédoine ttiarilime et sur le Tekir-Dagh, le quei ciut 
iiexy le quercus acicuius et le quercus coccifera. La 
Servie et la Bosnie présentent les plus belles forêts K 
Dàna cette dernière proinnoÉ» les sapins, lés pins et 
les bouleaux annonc;ent une végétation plus septen- 
uidnida. Ces essences s'étendent sur le faite méri- 
dional. 

La RuÉsiC) qui semble être la dernière entrée 

de l'Europe qui se soit éveillée à la civilisation, 
offre eqcore cet état forestier qui fut celui du reste 
du globe, aVAnt «pie TboomM n*eût eu dépossédé le 
sol de séi épais ombrages pour ouvrir un espàce 
libre à ses travaux agricoles. Dans ce vaste empire, 
des lignes forestières d'une étendue prodigieuse 
coureni dans tons les sens. Dâns le midi, lés R>- 
rètê ne se renconlreui guère que le long des 
âetives, si Ton excepte toutelois la Forét-Noire, im- 
mense mabsif de diénea qui recouvre une snper<> 
ficîe de 4000 werstes*. 

* A. Boué, la Turquie d'Europe , 1. 1, p. 42S. 

* A. de Haxthaiisen, Études sur Ut sinuahh ituéfieurt de I0 
Bmssie, t. II, p. 486. G. P. V«m KoBppen, U^Èher ftald-Farrath 
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Toutefois, dam la Crim^, les eiMiices forestières 
daviennenl plus abondantes. Des forêts s'ëteodent 
sur les deux versanls de k chalae oeDlrale; et dam 
les localités où le sol est argileux, et oouséquem» 
ment humide, les arbres atteignent une haute 
taille. Les arbres se voient surtout sur les hauteurs 
qui bordent la côte depuis fialaklata Jusqu'à 
Aloupka. Du cbtè d'Alouchta , ils formeut de vastes 
forêts entre le Babougine-Yaïla et le Tchatir-Uagb. 
Le pin de la Tauride {pinus taurica)^ qui atteint 
souvent cinquante pieds d'élévation , gravit les 
dmes les {4us élevées du Baghtohéh-Seral et du 
Tchoufout^Kaleh , dont il garnit les pentes schis- 
teuses. Le bétre, qui atteint aux environs de Laspi 
jusqu'à un mètre de diamètre , compose le fond de 
certains massifs ^ 

Dans r Ukraine', le, terreau noir appelé par les 
'^lùÊÊ^stepnoi-'Czerniammf qui constitue le sol d'une 
partie de la Russie mérldicmale, donne naissance 
à des forets d'une nature spéciale et dont les essences 

ùn Gehiete der eiem und miiUeren Wolga, ap. Baer, Batrage 
mXèmOrdss des Rutsisehen Bei^et, t IV, p. 163 et soir. 

* A. de DemidofT, f^ofage dans la Mtusie méridionale, t. II , 
p. 6-46 et suiv. (Parib, 184G). La Crimée a cependant perdu 
plusieurs forêts importantes. Telle était celle qui ombrageait 
l'isthme de Perekop et que mentionne Constantin Porphyrogé- 
nète. Rubruquis trouva cette presqu'île beaucoup plus boisée 
qu'elle ne l'est Myourd'hui. Voy. Koeppen. o. c, p. 182. 

* Voy. le mémoire de M. Chemiaiev, Bulletùu de la Société 
in^fériah des Naturalistes de Moscou, t. XVIII, p. 
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principales sont les chênes, les lilleuls, les ormes'. 
Ces arbres poussent avec une vigueur peu commune 
et se mêlent à une immense quantité de gros poi- 
riers d*un aspect magnifique. Toutefois , ce beau 
manteau forestier s*ëtiole souvent sous Faction 
destructive de la séchei*esse qui fiiit périr des mil- 
Itets d'individus I et particulièrement les coudriers, 
les finénesy les ormes; les espèces à racines, pro- 
fondes échappent seules à cette dévastation. 

Les gouvernements les plus riches en forêts sont 
ceux d'Archangekk, de Wolc^a, de Wiatka, d'O- 
lonetz, de Perm, de Rostroma, de Minsk, de 
Wilna et de Jitomir*. Des essences particulières 
composent chacune d'elles. Dans le gouvernement 
d'Archangelsk, ce sont les pins qui dominent , et 
dont les lignes montent jusqu'au 67"* de latitude. 
Dans celui de Kostroma, régnent de vastes forêts de 
tilleuls'. Dans Ict gouvernement de Toula, cette 
même essence constitue aussi des bois d'une phy- 
sionomie particulière, à cause des formes toutes 
spéciales que cet arbre revêt dans celte contrée. 
Sa cime , au lieu d'offrir cet épais branchage qui 
lui appartient dans nos dimatS| ne présente qu'un 

• Uopinion générale, en Russie, est que ce terreau résulte 
de la destruction des anciennes forêts. Cette opinion a été ré- 
cemment combattue par d'éminents géologues. Voy. à ce sujet 
d'Archiac, Histoire det progrès de la Gétfiugie, t, U» p* i98. 

'HaxtbauseD, o. t. U, p. 466. 

* Haxthansoi, 1. c. 
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petit dëveloppemeDt et des rameaux assez grêles. 
Le cMne de ces forêts ne projette aussi qu'un petit 

* nombre de rameaux, et ses feuilles, comme celles 
de toutes les essences de ce gouvernement , n'ont 
pas cette ^[NÛsseur qu'on admire dans les forêts de 
rOrient , fAénomène qui est en partie dû à la sé- 
cheresse constante de Tair'. 

Ces forêts d'essences particuUères, telles que 
pins, bouleaux, tilleuls, chênes, etc., ont reçu 
chacune dans la langue russe des lujiits spéciaux 
qui expriment la nature de leurs essences. I>a ri- 
ehes^js de cette langue pour exprimer Tidëe de 
forêt, démontre Tantique prêdominanoe des forêts 
dans ce pays. Ainsi on appelle pichtovnikk^ une 
forêt de sapins; beremikk^ une forêt de bouleaux; . 
Imva, une forêt épaisse placée ^ur un marais; debre, 
une foret placée dans un bas-fond; borry une foret 
de pins et de bouleaux située dans une contrée sa- 
bkmneuse; doiArava , une forêt de haute fotaie, etc. 
Jadis , lorsque la France présentait un état fores- 
tier analogue à celui de la Russie actuelle, notre 
langue désignait ausû par des noms spéciaux cha- 
que genre de forêt; on disait une chesnaie^ une 
aulnaicy une uernaie, une boulaie y une popeli" 
mère, une fresntue^ expressions qui sont tombées 

' Comte W argas de Bedemar, Untersuchungen Uber den Be" 
sUuuiund Nachwuclis der fVaelder der Tulaer Gouvernemeutx , 
tp. Ermany Arehw fur wùsemeiMftUduc Kunde 9on Russiand, 
di. VI, part.i, p. 18, 24, 27 (Berlin, 18i7). 
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en désuétude, dès que les forêts n'ont plus guère 
offisri que des mélangeft de toutes ces essences. 

La lithuanie forme une yaste mardie frontière 
qui sépare la Russie de la Pologne; c'est là que se 
trouve cette célèbre forêt de Bialowiéza qui s'étend 
dans tout le. district de Bialistock et qui sert^encore 
de refuge aux derniers wus de TEurope orienlale* 
Cette forêt est la seule en ce pays qui soit encore digne 
du nom de forêt vierge, car elle restait 9 il y a quel* 
ques années, abandonnée à Taotion de la nature» et 
la science forestière ne pourvoyait point à son amé* 
nagement. C'est entre ces futaies séculaires qui om- 
bragent la source de la Narew que Vurus erre de 
compagnie avec le buffle el Télan. Cest ào6té de 
cette nature toute primitive que subsiste une popu* 
latioD à part) les Ruskes» presque aussi sauvages 
que les animaux qui les entourent ^ Dans plusieurs 
forêts de lalitbuanie le bétre a complètement dis-* 
paru ; les pins, les bouleaux et les cbênes remplacent 
cette essence*. En Ëstbome». en Courlande les til- 
leuls reparaissent et consdttient de vastes forets'. 

Dans le voisinage de TChiial, les bouleaux» les 

■ 

* Voy. sur cette curieuse Ibrét le Mémoire de M. BrinkflO» 
poMié «n 1825 à Varsovie, «t analysé dans les Nomelluan'- 
mUes des Fayages, série, t. BŒ (XXXffl), p. 277. 

• Nottanment dans les forêts de Sluak. Voy. ThurtSaon, Essai - 
de Pkyiottatiqtk! appOqaéê à lé Mne du /m, 1. 1, p. 3»l. 

•n*. Kitise, UrgeseàiehÊe dm EtHhmidMe roUtOmmef* 
p. 9(Moskau, 1846). 



Digitized by Google 



* 



— 107 — • 

taéAèsmf Uê cèdm cml orné d% former de» foféti 
disdnctee, Ss se mêlent à d'autres essenee», aux 

sapins, qui aiment les terrains marécageux, aux 
pios qui croissent sur les terrains pierreux ^ 

£n allant vers la Russie d' Asie^ la ligne forestière 
n^est arrêtée que par Textréme froid; ailleurs elle 
se propage avec une incroyable activité. Dans le 
gouTemement de Kasan» régnent des forêts exclu» 
sivesde diênes^ dans ceux d'Irkoutsk et deTobolsk 
des forêts d'essences mêlées. Au nord prédominent 
les conifères , au sud le tilleul , le frêne et Térable*. 
Les bords de l'iitysobe» du fiamabuly de F Alei sont 
couverts de vastes forêts de sapins. 

Avançons-nous vers T Altaï, pénétrons dans la 
chaîne des monts Saîlougueme^ et nous verrons re-> 
pantf tre des forêts plus vigoureuses que celles de la 
Sibérie. Les versants de FAtbadii sont garnis de 
magnifiques amas de pinus cembra et de larix si' 
birkaj tandis que le rhododendron damricum, les 
bouleaux nains el les groseillers sauvages tapissent 
le fond de ses vallées'. Dans le voisinage du lac 
Kara-Kol, sur lesbc^ds du Samadjir^ cette dernière 
essence se marie à ïéiàies pihta, £ntre Ou^wnka 

Ont. Yon Helmenen, Âgise naeh dem JJnd und der Kir^en 
Steppe, p. 41 (Saint-Pélerab., 1841). 

* HaxtluiiiseD» o. c.,t. II, p. 466 et smv. 

* ?. de Tehihalclieff» Foyage scie/ttifique dm V Altaï ûftfên^ 

tal, p. 96. 

♦/M., p. 147. 
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et le Tome, une forêt de peupliers noki court sur 
les cdlînes qui s'abaissent à mesure qu^elles s*ap* 

prochent de cette rivière*. De l'Aleï aux bords de l'Ir- 
tyscby s'étendent de vastes forêts qui ii*ont point 
encore été explorées. Si nous remontons mainte- 
nant dans les montagnes qui s'étendent dans le gou- 
vernement de Jenisseïy entre les chaînes de Taz- 
kil et de Sayansk, des essences nouvelles apparais- 
sent dans les massifs forestiers et leur donnent un 
aspect plus ou moins monotone , ce sont les bou- 
leaux verts qui mêlent leur feuillage à celui des 
bouleaux blancs , lés sorbiers qui viennènt prendre 
rang près de Yabies pihta *. 

Lorsqu'on quitte les bords du Jenisseï et qu'on 
suit la route qui conduit de Minousinsk à la Touba, 
on retrouve une succession non interrompue de 
bois et des forêts. Les premiers sont composés 
d'agréable bouquets de bouleaux , de peupliers , 
de trembles et de saules. Les forêts moins riantes 
étaient jadis parcourues par les peuplades in- 
digènes et leurs troupeaux de rennes \ Aujour- 
d'bui c*est avec d*incroyable^ difficultés que le 
voyageur peut franchir ces marches forestières 
qui séparent les pays de steppes \ Les unes dé- 

« îhid.y p. 235. 
«7ôfrf., p. 164. 

' Voy. le Voyage ethnologique de M. Castren en Sibérie, 
Nouvelles Annales des Fnyages, 5" série, 5* année (1 8<49), p. 262. 
^ Voy. l'intéressant récil de M. Castren. 
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ploient des lignes uou interrompues de conifères, 
de pins el de sapins ; ce sont celles qui reçoivent 
dans le pays le nom de forêts noires^ les autres ap- 
pelées forêts blanches dressent comme autant de 
mâts de longues files de ix)uleaux *. 

Blalgré cette vaste étendue forestière^ Tépoque 
n*est pas encore* bien reculée où ces forêts auront 
disparu et fait place à de maigres taillis , à des bou- 
quets répandus çà et là sur la plaiae labourée. Le 
paysan moscovite ne le cède à aucun autre peuple 
dans sa fureur imprévoyante de déboisement. Les 
pojégas^ succèdent journellement aux forêts. Les 
sectaires qui vont chei>cher au fond des forets un 
refoge contre la persécution religieuse, travaillent 
aussi de leur c6lé à la destruction des Ixns', et in* 
cendient les retraites qui les dérobent aujourd'hui 
à la rigueur des lois. 

Parfois ce n.*est pas la flamme allumée par le la- 
boureur russe, mais ^incendie amené par Tinsou- 
ciance du chasseur syrian ou sibérien, qui produit 
ces destructions funestes. La foudre a également dé- 
terminé ces combustions qui anéantissent en quel- 
ques jours des milliers d'arbres et de zibelines*. £n- 

* Caslren, I. c, p. 269. 

' Les Russes appellent ainsi les terrains jadis boisés, rendus 
labourables après qa*on a brûlé les souches. 

' Voj. sur ces sectaires a|i|ielés Jioskolmki, UajLtbausen » 
o. c, t. Ily p. 251. 

* Voy* sur ces inceniiies, prodoits par. les feux que les oha»- 
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Giiy la rigueur du iroid produit aussi des effets analo- 
gues à €êux de rincandie. Si la gelée ne réduit pas 
les arbree en cendres, elle les brise souvent dans 
toute l'ëtendue de leurs tiges, avec un fracas qui 
résonne dans les steppes comme un coup de canon 
en mer*. Durant la saison d'hiver les forêts restent 
ensevelies sous les glaces qui en s')Eiccumulant, dé- 
passent la hauteur des cimes Ces froids terribles 
eolorent de teintes différentes les mélèzes, seuls 
arbMs qui parfois rappellent au voyageur perdu 
dans les toundras l'existence de la végétation. Leur 
éoorce se colore en noir ou en rouge, suivant qu'ils 
sont exposés an nord ou au sud , et cette circons- 
tance fournit comme une sorte de boussole natu- 
reUe'. 

Lonqqe les forêts ont été ravagées par le feu ou 
abattues par la bâche, les essences qui renaissent 

sur le sol brûlé ou découvert , offrent dans leur suc- 
cession des phénomènes d'alternance qui rappel- 
lent ce qui se passe en Amérique. C'est le boideau 

seurs de zibelines laissent allumés, Ad. Emum, BfiitC dit 
Erde, tlurch Nord^Mien. Abth. I, p. 561. 

* Voj. l'oQvnige de M. de VITrangeU , Sur le nord de la Sibé^ 
rie, trad. par le prince de Galitzm, t. p. 343 et snrr.. 

*Oii sait que le rigotireiix hiver de 1709 prodidsit sur les 
arbres de la France mi effet presque aussi désastreux qu'un 
déboisement opéré sur une vaste échelle. Le régent ordonna 
le 3 mai \ 720 de faire de nouvelles plantations afin de remé- 
dier au dépérissement des arbres qui s'en était suivi. 

* Wrangell, o. c, t. U, p. 37. 
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qui lève ie premier ; il forme d'abord des petits 
bosquets (Asr0iit«M); puis vienneiit le pin jsylvestre 
et r^pio^a. 

£d Pologne , on ne rencontre plus qu'un bien 
petit nombre de forêts capaUes de donner une id^ 
de Tandon éîxA forestier du pays. On en peut vmr 
un échantillon dans la foret de W odwosco qui s'é- 
tend sur ie domaine de ce nom , entre ceux de Wra- 
niesko et de lAïUowicz. Tandis qu*une partie édair» 
cie depuis une quarantaine d*années n*ofYîie plùs 
qu'une suite de buissons, de haliier$| du milieu des- 
quds s'élèvent çà et là quelques aunes, érables ou 
houx, dans celle que la main de Thomme a respectée 
jusqu'à ce jour, la foret offre d'admirables futaies de 
hêtres et de chênes, mêlées à de majestueux sapins. 
Les buissons disparaissent alors; un épais tapis de 
mousse et de bruyère recouvre le sol. Au delà, le 
terrain perd cette uniformité et prend un aspect des 
plus tourmentés ; un torrent s'élance avec fracas 
k travers les débris de rochers. Les arbres se res- 
serrent, et leurs rameaux de plus en plus rappro- 
chés finissent par former un dôme que les rayons 
du soleil cherchent en vain à pénétrer*. 

La Hongrie moins dévastée que la Pologne a 
conservé plus qu'elle ses richesses forestières. 
Quoiqu'elles aient aussi ressenti les effets de 

* Behien, ÀUgenmnê Fftnt und Jagd^ZeUanf^, Meue Fol^e, 
1848, p. 448. 
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i'iniprévoyaiice du montagnard et de Tavidité de 
rusager, les forêts occupent sur son territoire une 
étendue de 5 000 000 d'hectares. Les foréte d'ar- 
bres verts qui couvrent les dmes de la Transylva- 
nie, ont singulièrement à souffrir de Fabsence de 
tout aménagenient^ Ces mêmes forêts d'où les 
amentacées sont généralement bannies, reparais- 
sent sur les frontières militaires de TEsdavonie, 
dont elles ombragent surtout les montagnes'. C'est 
surtout dans le district des Tchaïkiotes, ({ue s'éten- 
dent celles qui ont gardé la physionomie des an- 
ciennes forêts vierges, telles que celles de Garù'î- 
novacz, de Kovill et de Raty. 

La Croatie est encore plus forestière que les fron- 
tières militaires. Les arbres verts y cèdent la place 
aux espèces à feuilles caduques, surtout aux hêtres 
et aux bouleapx. Dans les plaines et les vallées, les 
chênes viennent aussi y dresser leurs troncs magni- 
fiques. Ce n*est que sur les frontières de Tlllyrie el 
de la Styrie que les conifères reparaissent'. Le 
comté de Warasdin présente, à lui seul, une éten- 
due de 14459 hectares de forêts. 

Dans la basse Bosnie et la Servie, le chêne de- 
vient l'essence dominante, tandis que ce caractère 
appartient au sapin dans la haute Bosnie et la 
haute Croatie. Dans ces provinces, ces sapinières 

* Marcel de Serres, yeorage en Autriche, t. IV, p, 107, 108. 

* Marcel de Serres» o. ç., t. IV, p. 145, 399. 
' Marcel «le Serres, o. c, t. IV, p. 55. 
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qui commenoent à une hauteur de 2800 à 4700 
pieds, couvrent souvent des étendues de 6, 1 0 et 

même 20 lieues de long*. 

En remontant vers le nord de la Hongrie, les 
forêts se rapprochent. Les arbres verts, par leur 
prédominance, servent à mesurer Télévation en la- 
titude. Tandis que le chêne domine encore dans 
cette admirable forêt de Bakony, qui couvre sur 
une étendue de 12 milles les comtés de Vezprim 
et de Szalad, ils ont presque complètement disparu 
dans la Galicie et sur les pentes des Carpathes*. 

L* Autriche offre, dans sa partie septentrionale 
surtout, un contraste assez frappant avec la Hon- 
grie. Si la Styrie compte encore quelques belles fo*- 
réts composées principalement de mélèzes, depùius 
cembm et de pinus-moritana^ les autres provinces 
commencent à sentir' fortement la disette de com- 
bustible. Dans la Basse- Autriche une seule furet est 
restée digne de Tattention, c'est celle de Vienne 
(ff^œnertfkUd)f dont les vastes lignes de chênes,' de 
frênes et d'ormeaux garnissent les monts Kahlen'. 

Dans la Bohême, les forêts composées des mêmes 
essences que dans les autres parties de T empire 
d* Autriche, sont si ridiement fournies qu'elles ont 
pu, jusqu'à ce jour, fournir à une consommation 

*A. Bonéy La Turquie d'Europe, t. I, p. 417, 4i8. 
■Marcd de Serres, o. t. III, p i83, 371; t. I, p. 490. 
'Marcel de Serres, o. c, t. II, p. 354. 

8 
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^boqdaqte, subir des coupes étenclM^s, que 
4étlQis9|nçDt soit encore sensible ^ 

Nous reviendrons plus (oin forêts 4? 

TAUemagne, en parlant de oçlles de la Germanie et 
de rUelvétie, qui se rattaphaiepl: ^ itttiwenafiOt à 

^fçpteutripq et françhis^Qpa Mer du Nprd, pour 

pépëtrei'daqs la pénipsiile Scandinave. 

£n ^uéde» . on pe rçnçontre que rAreimnt df 
y(9$iu^ %^«f les bois sont nombpçust ni^îs p^u 

abondants, hs. Dalécarlie, le Warmeland, le district 
4'Qrft^ro SPPt SÇwies cgotrées qv if^ \^gétat^on 
ji(rlHMreicei)tQ a^UeigH^ up§ fiuffis»nt« ^rgie pour 
boiser une large étendue de pays, Ce sont presque 

tpiyours les çpjwfêreç i|ni constituent fpnd de ces 

{Qré^. P^rfoi* oependj^m k bPttkAu Iflf rempki^» 

i9Qtjui||yieiitdaQsrQitergotb)ap4** l4Su^ff,«i9i»«? 

l'iVipérique et U Sibérie, ^ se;s incendies qui dépeur* 
plept, eq qqelques instants, tout up cguton de ses 

ombrag^f»; mm h Yi« v^éud^, vm fois 4^*- 

truite I pe ^ réveilla que diflitîUemwt ^ur pe ¥À 

due, elles sont suspendues le lopg das Alpes scaiir 

diuftvesqwi sépmwt cep^ysde h &uède\ L§ bqjir 

* Behlen, Allgr^ieinr Forst-und Jagd-Zeitung, 1834, p. 254. 
' Behlen» AUgemeinc Forst-und Jagd-Zcitung, 1839, p, 492. 
'G. P. Blopi, Dof /ÙJtg/figneicà dfcm^ti, p. $1 6( §aiv. 
(Leipzig, 1843). 
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)eau y atteint une altitude 'de 365 mètres'. Diins 
. le dipo^e de 3ergep f le sapip a encore c^^ pro^ 

ROitiami gigimlesqueii 4^- foréta de la^iii^se de 

rAUemagne, nm$ plus Nord^ il se rabaisse 
à de» prQpprtioqs çhétives, et, ^mvé 4U çerqiç 
polaire, il a totalement disparu , t^ndî^ que dan^ 

h If^ponie fiiédowe» il ^Vanoe è 2 df^gireii enopre 

f^M delà. * 

jln rSqrwége, c'est le bouleau qui sert ré^Uen)^p( 

4*^«beUe à la végétfttiop; il e^l lu mesure de spq 

énergie, et wwque per les différenls ëtats par le?-. 

quels il passe, à mesure qu'on s'élève en altitude, 
le 4i9&é d aBaibliftsemmt de la vie vëgétKtive, Au 

tl^^lea^ k nuimia pendent» (fmgeiHrh)^ $uaçède 

le betuh oçer {mildi^irke\ que remplace le bou- 
leau h\2LX\c {hetula alba^^ après lequel vient enfin 

l«lwi^l^ d^ prairie? ime^ïenàirke)^ p^sse à 
sop tour pur diyen ëtain de gvendevr , et qui arrivé 

4U çerqle polaire, p e^t plus qu'uq ^rbrisseaïi re- 
bougri, de forme pyramidale et couvert de mousse% 

Ia presqu'île du fluibudt qu'^u ^ ^ple Ade» 

de Bréqàe dépeint cpniiiie horrifia sjrlm\ e perdu 

graduellement la plus grande partie de ses massifs 

ftir^mm- Uu ç^ ol»erçtierwt vsiipeinept «iqpmv^ 

p. 61. 

* 1baani|i, rertm^ mer Stofk'i* der ^Hf^nît^ Monar^, 
1. 1, p. 74* 
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d'hui sur la côte occidentale de Schlesiivig. Tout 
]e marais qui s*étend jusqu'à l'Eider, est com- 
plètement dégarni d'arbres. La côte orientale est 
un peu moins dépouillée, quoique les bois, pres- 
que tous composés de hêtres , y soient extrémcs 
ment clair-semës 

Lorsqu'on quitte le Danemark et qu*on rentre 
en Allemagne pai* le Holstein, les forêts deviennent 
plus nombreuses. Toutefois, le duché d'Olden- 
bourg annonce déjà, parla rareté de ses arbres, le 
voisinage des Pays-Bas, où le marais ne permet 
plus aux forêts de se faire jour. 

La Sicile a perdu la plus grande partie des forêts 
qui garnissaient les flancs de ses vallées Les crêtes 
des monts Genielli, lleiœi et Nebrode$ ne sont 
plus que ûûblement ombragées. L'Etna seul a sauvé 
la couronne forestièrequientourela région moyenne 
de sa cime. Le bois de Catane, qui constitue la /v» 
gione nemorosa^ n'a pas moins de huit lieues de 
long'. 

La Sardaigne, moins dépourvue de bois que 

la Sicile, a vu cependant, depuis les premiers éta- 
blissements carthaginois, son manteau forestier se 
rétrécir graduellement par Tefifet des incendies et 

' Behlen, JUgemtine Fomi-und^agi Zntung, p. 85 

6t SIDY. 

* Behlen, Allgemeine Font^und-fagriZeitung, i834, p. 312. 

• Voy. de Gourbillon, F'ojrage critique à l'Etna, t. I, 
p. 407. 
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par suite de TimprëvoyaDce des paysans. Les fo- 
rêts forment encore la sixième partie du terri- 
toirejde TUe, et plusieurs sont de Yéritables forêts 
▼ierges* . Cette Wgne forestière de la Sardaigne se con- 
tinue au delà du détroit de fionifacio, sur la chaine 
qui traverse presque longitudinalement la Corse, et 
dont les points culminants sont les monts Rotondo, 
Paglia-Orba , Cinto et Carde. Nous reviendrons plus 
loin sur ces forêts d'une beauté remarquable, et que 
ferment principalement des pins, deschénes blancs 
et verts, des châtaigniers, des térânnthes, etc. Des 
bois d'oliviers y sont distribués sur plusieurs points. 
Dans ces forêts se rencontrent des grottes dont 
une foule d*arbustes embellissent l'entrée, et qui 
servent de refuges aux pâtres et à leurs trou- 
peaux. 

L'Italie aussi comptait de magnifiques foi-éts 
dont il n*y a plus que quelques rares vestiges. On 

retrouve maintenant difficilement la trace de celles 
que les Romains nous ont signalées à raison de 
leur étendue. Qu*est devenue cette célèbre forêt 
Cùninienne (Ciminia sylm)^ qui, des bords du lac 
de Ronciglione, s'étendait jusqu'au cœur de TÉtru- • 
rie*? Elle est aujourd'hui réduite à quelques bou- 
quets de bois. On en pourrait dire autant de la forêt 

* Alb. de La Marmora, Voyage en Hardaiffte, 2* édit., t. 1, 
p. 42^>, 426. 
• « Ht. Liv., IX, 36. 
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M«ksiflS dé la forêt d'Âlbe', de ùA sylm Litand% 

qtii é'ëtetidflil do la iouitse du PÉnàro à oêlki d« la 

Secôhia , et dont le nom parâlt aVoir liré iôfi Origine 
de l'étendue qu'elle occupàit *. 

cbei'eheHiii vaineinént àiijôttrd hui la fi^rét 
d* Aricie , qui commença ^tië dôute à ém dévaMé* 

par les Juifs, qui s'y étaient établis au temps de 

Dés ibi^té que Yibiu» Sèquèatèv ' eiur csomnie Iw 

plus vastes de l'Italie, celle de Sila, dam le Bnit* 
tium , est la seule qui ait échappé a la destruction , 
gràcé à la pititection spéciale dont elle asi <»ivirDD<- 
née depuis longtemps. Stmbon^ notia dil qu'elle 
occupait une étendue de 700 stades'; aujour* 

« Tit. Liv., I, 53. 
«Tit. Liv., V, 15. 

* C'est (iaiH cette forêt que lés Gâulois «îttefinîllék^lit une 
âfhiée româihfe cortiniandée par L. Posthuniius (Tit* Liv., 
XXni), et que ce peuple laissa dans un autre combat huit miU« 
mbfto. TU. liy.i XXIV, 22. J. Fronton, Stratag.^ I, 6. Cf. 
Gramery J geogmphical and hîstoncal Descrqttion of andent 
/ia(r^ 1. 1, p. 9a. 

^ Didrenbadi, Céltù^, 1. 1» p. 119» 3^7. Utatm pmk dé»* 
HV^ du gàëlique Usi^àh, ètétida, correÀpondttlit âtt ooirldqtta 
/(Mtmi âtl breton tèéUOi et AU ItfHtf. 

* Juvénal, .Çfiftr., III, V. 13, 14; Vlj 2. 

* Éd. Oheilin, p. 25. Cf. sui- cette forêt Virgil., JEneid,, 
Xn, V. Tlo. Plin., Hist. nat., Ul, 11. 

Strabon, VI, 260. 700 stades ou 44 lieues. 
'Cf. J. A. Cramer, o. c, t. II, p. 437. Cette forêt est réduite 
aujourd'hui aux deux tiers. 
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d'hui, quoique oceupant une âire beâucoup moins 
vaftle^ elle ft èneore une importatice nôtablé et eftt 
Mrtout tênommée pour lés magnifiques plus qui 

s'élèvent sur ses pentes à une hauteur de 120 à 
130 pieds ^ Ûi^DS la basilicate, les belles forêts de 
éhénes^èrtiss j que Tenore signale aux euviix»kis de 
' Lago-Negro*, seitibleiit être des restes de la forêt 
d'Jngitia, en Lucanie, qu a célébrée Vll gile, et qui 
avait valu sans doute à cette province son nom 
(Lucania, de Lucas). La forêt des Gargaous, si 
vaste dans Tantiquité, n'offre plus aujourd'hui que 
de maigres fourrés *. 

La fbrét de Vulsinia {sjrlm Fobiniensis) eïiste 
encore en partie dans les lignes n^Smorales qui eou- 

rent sur les montagnes comprises entre le lac de 
Bolsena et le Tibre, et qui se rattachent aui der- 
niers restes de la forêt Ciminienne qu'on rencontre 

du Ciminio di Soriano à la Tolfa * . C'est Ik que le 
quercus ilex atteint des dimensions étonnantes. 
Les hauteurs des Apennins, au centre de ritalie, 
quoique demeurées plus à Tabri* du déboisement , 

* Tenore, Essai sur la GéogrtqAùt phyiiqux et botanique du 
rdSraitIne dé FftptH, p, 75. 

* Tenore, o. c, p. 78. 

* Hftyne, àd fi^. JEnHd. Vil , v. 7S0. 

* Moreim de Joabês, Pfemier Mètnmfe «ur te dâioiseiiient 
des forêts, dans les Mémoires couronnés par VjlcadémiB dè 
Brtixellei, t. V, p. f55. 

^ De TournoD, Études statàtiqHés sur Homé, t. 1, p. 342. 
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ont été cependant notaUement dégamies. Targioni 
TozzetH a signalé la disparition d*nne grande partie 

des forêts qui couvraient jadis les montagnes de la 
province de Luoigiaoa'. La grande plaine du Pô 
est complètement dépouillée de forets; on n*y ren* 
contre pas un senl conifère V Enfin le déboisement 
a gagné jusqu^au revers de lu chaîne des Alpes qui 
sépare la Suisse de ritalie, et était signalé, il y a une 
trentaine d'années, dans la vallée d'Âoste'. 

L'Espagne a été moins heureuse encore que l'I- 
talie. L'exploitation des mines qui remonte dans 
cette contrée à une si haute antiquité , et Tinsou* 
dante imprévoyance du Castillan ont hâté la des- 
truction des espèces arboiescentes. Le centre de la 
péninsule est aujourd'hui presque totalement privé 
d*arbres» Quelques pieds d'ifs , desorbiep^y d'éra- 
Ues sont actuellement, dans la SierrorTejada, les 
seuls vestiges des forêts qui ont couronné ces mon- 
tagnes. La Sierra de las Almijarras offre encore 
quelques croupes boisées. Çà et là, fies bouquets de 
quercus alpestris et Xabks pinsapo ombragent la 
Sierra de Toioz. Dans la Sierra-INevada , le pin syi- 

' Targioni Tozzettif Rehuioni d^€tkum piaggîfatH in dhent 
parti deUa Tascana, t. X, p. 3i3 et seq. 

* Jnnates des Sciences naturelles , part, botaniq , 3* sé- 
rie, t. III, p. 248 et suiv., des Conifères de l'Italie, par. 
M. Schouw. 

' Castellani, Dell' immediata injluenza délie selve sul corso 
délie acque, p. 86 (TohnOy 1818). 



Digitized by Gopgle 



— m — 

▼estre constitue des fiitaies de 20 à 30 pîedt « tandis 

que deux autres espèces du même conifère , le 
pinus pinaster et aleppensis^ donnent naissance 
dans le royaume de Grenade à quelques forêts ^ Les 
Baléares sont totalement dépouillées de leurs ar- 
bres, et Ton chercherait vainement dans les Pi- 
tyuss* (1 viça et Formentera) les pins qui leur avaient . 
valu leur nom *. 

Âu moyen âge, les seigneurs avaient en Angle- 
terre, de même qu'en France, dirigé tous leurs efforts 
pour &ire atteindre aux forêts une étendue |dus vaste 
qui se prêtât davantage a leurs plaisirs. Jean de Sa- 
li&bury, qui vivait au xn* siècle , s'élève avec force 
contre cet abus de l'autorité seigneuriale. Il con» 
damne énergiquementces seigneurs qui, pour semé* 
nager de plus belles chasses, compromettaient 1 exis- 
tence de leurs sujets et qui punissaient comme les 
plus grands crimes, les actes qui pouvaient s^op- 
poser à leurs amusements. « A novalibus suis ar- 
ec centur agricolse, dum ferœ, » écnt-il, « habeant 
« vagandi libertatem* lUis ut pascua augeantur, 

* £. Boissier, Vojagjs botanique dans le midi de l'Espaffte, 
t T, p. 202, 213. 

> Pline, Hlst. nat., m. 11. lit. liv., XXXVIU, 37. Diod. 
Sîdl.,y, 17. 

* L'Espagne est aiqoord'hui moitié immis bcnsce que la 
Franœ, mais encore moitié plus que l'^|gleterre. Les forêts et 
les taillîs occupent un dousième de sa superficie. Moreau de 

Jonnès, Statistique de VBspagne, p. 34. 
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(t pt^diâ Subtraheiltur agricolis satiôfiStltâ, îhsîtiva 
(I cx>iûtib, Cùm pASCuk armenUu'iis et gregâriis, ûi- 

Itouft pàriel*ôDs plus ïbih dAné m ôWtagé de 
l'afFor^Station de XeiV*Forest , cette source de tant 
d'itiiquitës , qui a inspiré à Pope quelques-uns de 
m heâux Il ^mbte ftd testé c]U6 le dél «it 

voulu faire de cette forêt le lieu de diâtiméAt des 
princes qui s'étaient rendus coupables, en l'éta- 
blittôimt, de taùt d'actes odleuiL, dit Guilkuikie 
le KbUl tomba dabli Néw-Fot^ët pèrc^ par tine 
flèche* Richard, frère d'Henri 1, y trouva lâ mort, 
etiân Hemiy neveu de Hobéit , le fils aiué du con- 
qttéiliiity y té&ta uti jour suapendu paf les dievéut 
cottuHe AlMloftl, 

^ Pôlicràt., lih. I» c. IV, ap, Collect. Pet, Pair., «d. LabigUe, 
t. XXia^ p. 149. 

* « Nul tklà tlœ fadd appealM ÎA âgés past, 
A làttuy àmn utà glMin^r «MM, 
To tavage btaits aiid mTri|e lawt a prey ; 
And kings more forious and aerere dum diey ; 
Who dûni'd die ùi», dispeopled air and floodt , 
filé Itiidyp Itediofeikipty trildl Ind IMôds : 
Gtiet laid waete , tliey 9torm*d die deits and éMà 
Pélr triant iMMà w«r« bfldti;r4Ml » be alavca. 



What wmider dien, a hfÊtt or wbject alara 
Wera eqnal crimes in a décode reign? 



fint while die foLject ctarv'd, die Watt was hà* • 

[Ifàrtsî ù} Wmàiw^, T. 42 et nliv.} 
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Ce n'était pas àU reste à FaffoWstâtion due aut 
roiâ kiorinatids que résultait l'abondiltlte forâfttièlré 
dè la ÛiTtttide^Bretagtie ii édite ^oquë. Oi étât fé^ 

montait à une époque beaucoup plus reculé?. Cé- 
sat* donne à Albion l'épithète û'horHda jfyfois. Au 
rapport dô Dioti Cmius et d'HértMlieii , lé» légions 
romaines et les irotipés aukiiiaii«s qui se tirdiilfaiéfti 
en Écosse, Tatl 20Î de notre ère, furent employées 
par Tempereur Sévère ù abattre les foi-éts de celte 
contrée. £i ot| prétend que cinquante mille hom^ 
mes périrent dans cette ènthSpHSè. 

Les princes qui régnèrent en Angleteil*© et en 
Écôsse, semblent, dans la protection qu'ils accor^ 
daiènt aux forêts, n'avoir eU en vue d*autre objet que 
dé se ménager là eonservâHou du gibiër. Le tutti fo- 
res'ta est surtout employé dans les anciennes chartes 
de la Grande-Bretagne, avec le sens de réserve pour 
le gibier de garéttAe. Le BtaMùok de TÉi^hiqui^r 
définit ainsi une foret : w A foresl is a safe llarbour 

« for beasts, not of every sort but for such oûly as 
a are wtld, not in every place, but in soine certain 
H plaees fit fbr that purpose; wlienee il is éalled 

« foresta quasi feresta, that is ferarum stat^o^ » 

Les rois d'Anglelen^e créèrent une chai'ge de 
diief-ranger ou fore^ter^. Celui qui én était reiiPéfu . 

* Si^anàia§ or m tlumof^viphkol Duenptim ^fCreâi MrUéSni 
hy Vr. CttndMi, tnolilat trilh improTiiiiSkilS liy Bd. GibeeDi 
▼oL I, p. 176 (Lond., 17S3). 

* BrUannia, trmû. hj Gilbson, vol. I, ool. Cf. les ob- 
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^Int spédalement chai^ de veSler à k conser- 
vation des forêts, et ce fut certainement ce grand 
officier qui devint un des agents les plu& acti& de 
raffofestatioD au delà de la Manche* 

La législation exorbitante que les princes établi- 
rent en matière de droit de chasse et de forêt, finit 
par souleTer les baronsi qui arrachèrent à Henri 111 
la célèbre charta de foresta y par laquelle étaient 
abrogés les défens si rigoureux qui étaient por- 
tés antérieurement, et qui donnait naissance à 
une législation moins dnlcoDienne^ Cette diarte qui 
s'incorpora à la grande charte d'Angleterre , dé- 
truisit le honteux système d'oppression des rois nor* 
manda en matière de chasse'. 

Une fois qu'une protection tyrannique eut cessé 
de mettre à couvert les arbres, ceux-ci qui, depuis 
Tinvasion romaine, avaient été déjà soumis à de 
vytes abatisy allèrent s*éclaircissant. 

En Écosse l'antique s/lm Caledonica s'éten- 
dait, primitivement sur un espace d'environ vingt 
milles. Les trouvères la désignent sous le nom de 
bas de Colidon\ Geoffroy de Monmouth, qui en 

senratioiis de H. Ph. H. Leither sur une diarte d'exemptioD 
de la loi des forêts. Ardtœologiu , t. XV, p. 200 et siihr. 

* Britannia, vol. I, ool. 177. 

* Voy. Hallam, Europa during middle âges, vol. H, p. 97 
(édit. 4841); et Supplemental notes to tlie view of thc stute oj 
Europe during middie âges, p. 278 (London, 1848). 

* DeliàllxMd«Golidua 
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filit le siëge des aventures de Merlin, TappeUe ne^ 

mus ou s^'lua ^Calidonîs, et vante la magnificence 
de ses chênes \ Ce vaste district forestier finit par 
se scinder en un petit nombre de maigres forêts; 
dont les restes nous sont offerts par la ibrêt appe- 
lée Coill-more^ ou Great-wood, mot qui n'en est 
que la traduction anglaise, laquelle se trouve dans 
le comté dlnvemess', par celle de Marr, dans le 
comté d'Aberdeen Une foule de vieilles traditions 
s'attachent encore à ce débris de la forêt calédo- 
nienne, et Ton découvre journellement dans Tim- 
mense tourbière de Mùss Fkmders un grand nom- 
bre de troncs d'arbres y ayant appartenu*. 

Les anciennes chartes font mention de forêts qui 
envîronnaieixtStirlingy Forfar, Elgin, BanfF, Aber- 
deen, Rintore, Paidsley. Le grand bois de Drum- 
selch couvrait une partie des environs d'Édim- 

S'en alerent fuiant saison. 

(Roman de Brut, v. 94^3-24, t. 11, p. 47, 
éd. Le Roux de Lincy.j 

* € Et prtniM CilMffiM pwftto qanem, » 

(Galfrid. dB MwwMif^ Fit. MêHIm. w. M. 
éd. P. Midid.) 

* John Sinclair, The statistical account of Scotland, toL Ol, 
p. 146 (Edinb., 1792). 

' J. Sinclair, o. c, vol. XIV» p. 937. 

^ Morean de JtHmès, premier Bfémoire sur k Déboisement 
des forêts» t. V des Mémoire» eomwmét par VAeadêmU de 
SmxeUet, p. 53. 
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boiirgS nom 4^ Fore^f que portaient jj?i4is te 

qqi trfiveree l'îlç dp Harris, au nord de Tarbet*^ in- 
diquent ëgateffieiit Texistence d '^iRciennes forêts. 

^ im^t^itf», 4ijiparitiQp di^ forêts ?'e^t ppé- 
fdl^ plu^ yite epcoi^ qu'en Ecosse. Selpp Çpwel*, 

il existait soixanterhuit forets dans ce pays, au temps 
4e k wnqwete des Piorinaftdâ, Pçqmsduj-Book 

tso^ ^içmm owq, à mm ; AîÉîw-^p/Tefi dans te 

H9Tiipshir«9 dont nous avons dëjà parlé; Windf^r 

fikV^^U dans te. QfirJ^bw î la forêt de Oramlingçs 

\% Wa^^îre t WinbM^m , te . 

Dorsetshire, e%ç^^ ifiuàemo^k PU fVhiplmQQi 

dans i'O^fordshire*. La forêt de Windsor subsiste 
epi^e, m^is eUe ^sl ^pgidièrement rédv»H^i 1!^" 

tiqtt0 &>Ej^ 4^ Wi#^iuin , pnès de Dat^pot , à 

quelle se rattachent des souvenirs druidiques, ^ 
perdu toute importance ^ La forêt de Rockinghara, 
sur la rive droite du Welland, dans le comté de 
Npi^li^piptaiQ , ^ gardé d«v»Pt#f e son antique ma- 

• 

* V07. UD artiele mûmin Q nf uêÊffy Jwmmà ^ dfykuUare, 
dims la Jkf»M9 Mtuudfuê, W série» t. p. 284. 

• J. Sinclair, o. c, voL X, p. Si7. 

p. 2 (Lond., 18H). 

♦Henry Ellis, A geft^r^l IfUmUuqfign Cç Pomeii^(^'£oç/(, 

vpi. I, p. m, m- 

1836). 
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nuufnîfiaufii fi^^î^ oui oinbraflfi&iMit le ^hât^^mn <4g 

P^nsleGlûcestershire, se trouvait uiiç foi^t ricbfi' 
en bé(^» fai^ve^ , à laquelle se r4U,ig^cl]|^ légp^de 

iléariquf y qM# Gisrvâb cte Tilbury % 

9t ç^i prenait peut^êtr/ç sa^ «ognsfi 4çs tr^di' 
^PPi» (Ji uidiqMes \ 

PaDs ^«.Çb^kei dm c^^t^ larg^ preiiqM.ite 4U» 
9*#eod 911 Qordnoueçt Chept^« ^ptri^ les fsq^T 
bpqcbur^ de la Dee et de la Mer^ey , e«t im di^içt 
fippeji^ p?r les Anglptftjiïons Pirlmi, Mathieu 

appelle mU^Gm/ et qqi est désigné aiijpurd'bui 

par le nom de U iralU Lii s'étendait, ^vapt le règnç 
d'Edouard m, une va^te fprçt, que qç iQpn;|rqDe 

^t«lwltre eiqmiilaM à c^cMMrtf^.leipnwiPide 

f^9>mik Ma£lç^field\ A» pord dfi çedistriçî, p|i 

vqit qncpre aujourd'hui le château de Hopton ^ an- 
tique ummx lîiéQd»} , possédé iwr «pe fimUte qMî 

itMl 199 pQfl|ie9#îcm 4e 1« çfi^rge ^fgè'&t^r ^ ff^ 
tirait son origine d'Alain le Sjhestre. 

Plus à Tiotérieur de cette presqu'île, on li^gCQn- 
tre les wtes délom)t<Blàl à^W^ foi^^ I^P qnoins 
flrflàbrey callt Zk/Somm, m «âlini dft Jaq^Ue 

* Bfùanma, transi, bj Gibson^ vf|, 1, po|. Ç73. 
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la fimieuse y^delfleda jeta les fondements de la ville 
d^Eaderburgy la viUe heureuse {happ^ totpn), qui 
n*e8l plus aujourd'hui qu'an monceau de ruines 
qu'on a baptise du nom de charnber in the forest^. 

Une forêt séparait jadis Londres du village de 
Westnnnster qui en forme actuellementTun deis 
principaux quartiers , et environnait le hameau de 
Charing^ auquel a succédé une place qui occupe 
presque le centre de la capitale de Tenipire britan- 
nique*. Le nom de Londres (LokeUnium) parait être 
dérivé du celte ou de l'anglo-saxon Lundr, bois'. 

La foret de Galtres qui s'étendait jadis jusqu'aux 
portes d*York, ne commence plusquà quelques 
milles au nord de la ville, et est coupée par un 
nombre considérable de clairières , au milieu des- 
quelles se soilt élevés des villages^ 

Dans le West-Riding , à environ . trois mines k 
l'ouest de Knaresborough, une vaste lande sur la- 
quelle ont été bâtis les villages de Upper et Lower 
Hàrrowgatey dépendait de la magnifique forêt qui 
aToisine cette ville sur une longueur de 20 millesy 

. * BrUannia, ibid. 

* L. Faucher, Étudet sur VJitgfeierre, 1. 1, p. Itf . 

* JEn dimiis Lund gignîfie moore m bak. I/lle -de Seekoul 
s'appelait antrefins Siœlund, bois entouré d'eau. Thaampt 
o. c.y p. 76. Gftff, JUtkochdeÊtUi^r SpnOehiehats, vol. H, 
coLMI. 

* G. A. Cooke , Topographical and statistical Description qf 
t/ie county' qf York, ^. 241. 
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et dans le Nord Ridiog le nom de Swakdale Forcsi^ 
rappelle Texisteiioe d'une forèty là ou il existe à 

peine aujouid liui un arbre*. 

Des bois épais recouvraient les comtés deNottin- 
gham, Lincoln^ Derby» Leicester, Rutknd. La.forét 
de Sherwood {limpida sylvd) que Robin Hood' a 
rendue célèbre, était située dans le premier de ces 
comtés. Les forêts de Dunsinane et de fiiraami 
illustrées par les vers de Sbakspearei ont totale* 
ment disparu ^ 

On donne le nom de Weald à un vaste district 
qui est borné à Fouest par le Surrey, au Sud par IjS 
Sussex, au Nord par une diaine de collines cpif 
commence à M' ell-Street et s'étend jusqu'à la ri- 
vière de Medway. Les bouquets de cbénes qu'on 
rencontre fréquemment dans ce district, les forêts de 
Tilgate et de Hastings, rappellent la magnifique foret 
qui le recouvrait jadis , et qu'babitaient ces Cantii 
que César nouà dépeint comme ai 8auvages^ 

Ce nom de fVeali qui signifie forêt ^le fFald 

* 

* Gooke, o. p. 176, 339, 340. 

' Le nom de Robin Hood se rattacbe à pluaien» fiirécs de ^ 
FAnglelerre et à une fimle de vieux dhiéne8.Toj. dans la Bemé 
hritatmique, O'.séne, t. XII, un arcfele intilnlé leSoaumcenf de 
BolnnBo9d, 

. "La forêt de Sherwood se rattachait à celle de Needwood . Elle 
est citée dans plusieurs chartes du moyen âge. Voy. Jrchœologia 
publish. bythe Society of Antiquaries of London, t. XV, p. 21 3« 

* Gaesar, Comment» de BelL GalL, lib. Y, c, xui. 

9 
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aUsmand)^ lui lut imposé par les Saxons. Les Bre- 
foui Ti^pelaieQt Coit^andred^ c'est-à-^ira le grand 
bois {saltusandred des chartes), et comme elle de-» 
vint la propriété exclusive du roi, elle prit le nom 
AesaltusregaiùK 

La plus graidfi partie du Weald' n*ëtait point 
encore partagée en paroisses et en manoirs au 
temps des rois normands, voilà pourquoi cette fo- 
rêt ii*est pas mentiQiiii^ dans le Domesdaybook. 
EUe abondait en gibier, et les chartes font sans 
cesse mention du droit de panage et de paisson 
qu^oii y accordait aux églises de Rochester et de 
Gaotorbery* On appelait dens^ dBnbernes^ wêM' 
berries les cantons dans lesquels de semblables 
droits étaient concédés. Leur multiplication fmit 
par fiûrd passer cette forêt à rëuit de forêt doma- 
oiato'. 

Près de Tunbridge, on voit encore des taillis qui 
sont les restes des forets qui ombrageaient le North 
ét le Sou^Frith. Sous le règne d'Elisabeth, ces 

* Joh. M. Kemble, Codex diplomatie, œtfi StUBomei, U l, 
p. 133, 239 ; t. Vm, p. 81 et suiv., 396. 

* S* Baashawy Sfyiofy, GateUemrand IHreetaty of theeoantjr 
tffKait, 1. 1, p. 80, SI. 

* Il «tt ranarqiudile qae la IbrmàtîcMi gédogi^e qui corres- 
pond en France au Weaid anglais, le pays de Bray^ et qui en 
est eonune la eontinnation, ait été auMi couvert d'âne Ibrét. 
Voy. Ad. Brongniart, Des périodes de végétation qui se sont 
.uiccédé à la surface du globe. J/inal. des Sciences nat.j an. 
1849, p. 310. 
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forets avaient donné naissance à 53 pcwks dont 
quelque&vUDS iubfti&teal encore ^ 

£n Irlande^ au temps de Giraud de Cambria, 
il existait encore des forêts qui avaient plus de 
30 milles de long*; aussi cette île porta-t*eUe long- 
temps le nom de Tile boisée» ihe woodjr iiJmd% 
Arthur Young dit qu'il n'y a pas observé cent acres 
de terre sans y rencontrer quelques signes évidents, 
que jadis les bois en revêtaient la sur£sice aujour*» 
d'bui totalement dépouillée. Ce déboisement s'est 
étendu jusqu'aux Oreades^ aux Hébrides et à Fie» 
lande. 

L'emplacement des anciens bois est maintenant 
occupé, en beaucoup de comtés, par de ^nastes 
bruyères. Les noms que portent plusieurs de ces 
heath'Jieldsj rappellent leur ancien état. Dana le Bas» 
Languedoc^ on observe des faits analogues; bon 
nombre de garrigues senihlênt avoir remplacé des 
forêts abattues. 

Ce déboisement rapide de la Grande-Bretagne a 
eu bien des caiises. Mais outreeeBesqué nous avoaa 
déjà fait connaître, en parlant d^autres pays, nous 
devons signaler surtout le désir que le pouvoir 
avait d'enlever, en Écosse ans montagnardsi ei| 

' Bagshaw, o. e., p. 81 . 

* J. Logan, The Seottisk gael, 1. 1» p. 76. (LoB^ I8SI). 
«Ilofeattde JouBèftylléiii. cil. Robert K«m> I%êmâÊi$tM 
retourees of Mmd, 9^ édit., p. % (Dahlin, lêiQ* 
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Angleterre aux ouUmvs^ aux bandits, en Irlande 
aiix white-bojs^ les refuges qu'ils trouvaient au fond 
decesforéts^ 

' Jean de Lanças tre employa vingt-quatre mille 

ouvriers pour abattre les forêts de TÉcosse. Robert 
Bruce en détruisit un grand nombre, dans son ex- 
pédition à Inverary contre CumiOy et dans la par^ 
tie septentrionale de ce royaume les Danois en in- 
cendièrent une partie notable'. On a trouve un 
ordre du général Monk, daté de 4654, lequel était 
au service de la République, ordre qui prescrit de 
détruire les bois d'Alberfoyle, parce que les troupes 
du parti qu'il voulait exterminer ^ et qu'il embrassa 
dq>uis, allaient y chercher un refuge'. 

I^a Grande-Bretagne est actuellement Tun des 
pays les plus dépourvus de forets de l'univers. 
Après avoir consumé les végétaux arborescents qui 
ombrageaient son sol, elle , fouillé maintenant 
ses entrailles éit livre à la flamme les débris fossiles 
de celles qui la couyraieut, il y a des millions d'an- 
nées. Il semble que sa divilisationi que son indus- 
trie, reinéde celle du monde, aient hâte de réduire 
notre globe à cette nudité et à cette séclieresse 
qu'il offrait avant que la vie prit naissance à sa 
surface. 

* Kane, o. c, I. c. 

' Moreau de Jonnès, Ménifcit., p. 53. 

* Mofteu de Jooiiès, ibid. Voyez, sur les forêts d'Anglelerret 
un article des JnnaUs foretti^s pour mai 1848. 
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Nous ne chercherons pas à déterminer quel était 
l'état forestier de l'Angleterre et de la France, à cette 
époque d'une si prodigieuse antiquité qui précéda la 
période géologique actuelle. Cet état dut varier sui* 
vant les âges qui correspondent aux divers étages 
géogéniques de notre patrie. C'est surtout à l'époque 
de la houille qu*une vaste végétation arborescente 
recouvrait les districts qu'occupent aujourd'hui les 
bassins houillers. Dans le bassin d'Autun existait 
une magnifique forêt de conifères*. Âux environs de 
SainUÉtienne, les tijges d'arbres monoootylédones 
qui se trouvent engagées verticalemetit ou quasi- 
verticalement dans le grès houiller de Treuil, ré- 
vèlent l'antique existence d'une forêt analogue aux 
guaduales deYkménqueK 

Les fougères arborescentes s'élevaient alors dans 
les lieux humides et ombragés, comme elles le font 
encore en Amérique, où on les voit fuir les rayons 
directs du soleil *. 

A une époque moins éloignée de nos âges, de 
magnifiques forets bordaient les deux rives de la 
Blanche^ et toutes les c6tes de l'ÀngJieterre. Ces fo- 
' réts ont laissé des vestiges dans les forêts marines 
qu'on a découvertes dans la baie de Saint-Brieux, 
près la pointe du Eoselier et sur la côte du Finis- 

* Dufrénoy et Élie de Beaumont, Descript. de la carte géolo* 
gique de France, 1. 1, p. 681 . Ad. BroDgniart, o. c, p. 310, 336. 

* Lyell, ÉMHtents de Géologie, tnd, Meulieo, p. 318. 

* Hmnboldty Feyages aux réglant équinoxhlet, t. II, p. SU. 
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• 

tère^ Entre Wimeireux et AmUeteusey des Ugoltes 

nombreux, fibreux, pisiibnnes, des bois pétrifiés à 
Tëtat calcaire, des bois pyriteux, anDoncent qu'à 
répoque jarassique Stapérieure^ qui est cdle à la- 
quelle appartient le Bas-Bouibonnab^ une vaste 

forêt ombrageait cette province*. 

Suivant Correa de Serra, une forêt s étendait de 
la o6te de Lincoln jusqu'à Péterboroughi à 42 
ttiUes de Sutton** D'autres forêts pins ou moins 
vastes occupaient les bords du golfe deTay, de celui 
de Forth f dans la baie de Largo , la l)aie de Skaili 
sur la o6te occidentale de rUe de Mainland, lac6te 
sud-ouest du Somersetshire , le canal de Bristol ^ 
la baie du Mont {Mount's baj), et le CornwalP. 

La disy rition des forêts est donc un fait intime- 
ment lié aui^progrès de la civiMsationi La nature 
se présente d'abord dans son état primitif et tout à 
fidt sauvage , hérissée de vastes , de profondes fo- 
rêts. Le tableau des forêts de TËurope que notts 
a(vons tracé plus baut^ montre clairement que les 
forêts sont d'autant plus éclaircies qu'on s'avance 
davantage au sud-ouest ; c'est précisément la direo» 
Uon suivant laquelle la civilisation s'est propagée. 

^ lyAldiiac, Histoire des progrès de la Géologie, 1. 1, p. 321 . 

* Dufrénoy et Élie de Bcaumont, o. c, t. II, p. 375. 

* Correa de Serra, On a submarine Jorest on the east coast of 
England, dans les Philosophical Transactions of London, 1799.^ 

* La Bêche, Manuel géologue, trad. Brochant de Villiers, 
S*'édit,»^i90,a.A4«fii«i^aiart|i^wi^ nat.^iU^, 
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Les populaUoiM des pays les plus dëboièës, les Eb* 
pagnolsy les Italiens , les Français , les Anglais , les 
Grecê'f «ppaitieDiMiit à ces 4en races pélaagiqlit 
•I cehiqué qui sont les atu^e» des natioDs mshS» 
péennes, en civilisation *. Les montagnes étant par 
leur position moins accessibles, à raison des pro- 
grès plus lents qu'y a &its la culture sociale , soal 
demetirées (dus longtemps ombragées. 

L'homme des bois, l'habitant des forêts, est de- 
venu^ le type du sattvi||;e* En allemand, le mot 
m'idf sauvage^ appartient «a même radieal qM 
' tvald, forêt; le mot français sauvage, en italien 
selifoggioy est dérivé du latin, sjlm (en italien 
selva). Le moyen âge représentait cet homme sous 
la 6gure d'un personnage ydu et hideux, gar- 
dant les mystérieuses demeures, les châteaux en- 
idiantés que l'imagination populaire plaçait au mp* 
lieu des solitudes ombragées. C'est ce q!i*OD pest 
▼oir sui* plusieurs monuments dont notre etcellent 
et savant ami, M. de Longpérier, a donné l'intéres- 
sante explication\ Les forêts ont été en eiSet de tout 
temps et en tous pays , le refuge des proscrits , des 
brigands, des bandits. C'était dans les forêts aujour- 
d'hui presque toutes démantelées de l'Angleterre 

* Voy. le compte rendu de l'ouvrage intitulé : Mittkeîlufigm 
dermaehnsch-schlesisch-GeseUsc/iaft^ dans hê diumimmanA» 
met, année 1826, t. m, p. 166. 

• Yoy. le niéttiAîre étU, à» ljtmgj^étkw,niriigjii^mf 
9eUtesdamix9n âge, Meçtte arehhh^ue, 1. 11^ p'. 607^e#ény. 
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que 86 cadmient les outUm^Sj dans las diatoes boi* 

sées de l'Allemagae que s'embusquaient les bandes 
pillardes, après que la paix leur avait eulevé un 
moyen plus légitime de guerroyer. Robin Hood et 
Witikind ont dû leur nom à ce genre de Tie^ En 
Corse, c'est encore dans les maquis que se réfugient 
les bandits. 

La vie des forêts contraint l'homme dVilisé à 

retourner vers la barbarie. Quel exemple est plus 
frappant à cet égard que celui qui nous est rap- 
porté par M. Gastren? Dans les forêts de la 
Touba, en Sibérie, le prêtre, le Russe, FAlle- 
mand, le Tatar, sont forcés de se dépouiller cha- 
cun, de leur costume , et de revêtir le grossier 
accoutrement des Kirghises de la forêt. Les squai' 
fers et' les coureurs des bois de TÂmérique du nord 
ne tardent pas à revenir à un état presque aussi 
sauvage que les tribus indiennes. 

G*est dans les jcmgles de Tlnde que les Hindous 
se réfugient pour se soustraire à la domination 
étrangère. C'est la coutume de ceux qui habitent 

* Le nom du célébra BolnnHood est ime oorruptum de Bobim 
of the (vood, de même que celui de Wit&înd est dénré de Gali- 
cien teuton witu chinci, le fils du bois. Voy. la savante disserta- 
tion de M. Th. Wright intitulée : Popular cycle of the Robin 
Hood ballads, yo\. II, p. 207, ap. Essays on siibjects connected 
with the literature, popular superstitions and history ofEn^and, 
vol. II, p. 207, et un article de la Bévue brUamdque, 6* série» 
t. Xly.p. 133, 



Digitized by Google 



— 437 — 

la coDtr^ TÔiinie de rOriœa, de s^entmr dam les 

bois à la seule vue d'un étranger'. Les Bbib, les 
Tondasy les Ckdes, débris des populations primitives 
de rinde, se sont réfugiés dans les forêts de rinde% 
ainsi que les basses castes hindoues, afin d'échapper 
à la haine et au mépris qui les environnent. A Cey* 
lan, les forêts de Bintenue et de Veddaratta ont 
servi de refoge aux Veddàhs, descendants des 
YakkaSi les aborigènes de cette ile, chassés par les 
conquérants étrangers. C'est au fond de ces forêts 
cpi*ils conservent leurs usages et leurs antiques su- 
perstitions *. A Madagascar, les forêts sont exclusi- 
vement peuplées par les Djiolalii, sortes de castes de 
brigands (|ui habitent les cavernes que ces forêts 
dérobent aux regards \ En Amérique, les descen- 
dants des Muscogis ou Creeks ont été se cacher, 
dans les forêts marécageuses ou everglades de la 
Floride , poursuivis de tous côtés par le colon eu* ' 
ropéen , et cette circonstance leur a valu le nom de 
Semmoks j réfugiés. 
Les populations qui ont fixé leur demeure au sein 

^ Journal of the royal Miatk todety' tff JBengai, vol. VIU, 
p. 607, an. 1840. 

* Jaoqnemmt, Fpxage dans VJnde, t. m, p. 475. FoiIms, 
Ritter» Js^n^ t. Y, p. 1040, t. VI, p. StfSlO, 41519. 

* HiQor Foito , Ehpen yeart in C^Um, t. n, p. 75. 

* W. EUis, ffistorjr of Madagascar, vol. I , p. 35. 

* Voy. la notice de M. de Casteinau, dans le Bulletin dê Ut 
' Société de ^graphie, 3*^ suie, t. XVII, p. 393. 
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dt ces ëpaiases forêts y prennent des mœura apprch* 
priées à leur sauvage patrie, et subissent dans leur 
cm^tère l'iniluenoe de celte ténébreiue habita* 
tioD. Dans les jongles, THindou dea demièrea caataa 

offre cette physionomie maladive , cet air défiant , 
cette apparence grêle qu'on observe surtout chez 
les Soudiraa du Sunderbuiida* La force de la vëgé« 
tation absorbe tous les éléments de la vie et ne 
laisse à Thomme qu'une existence cbétive et misé* . 
riUe. Dans- les forêts de la Malaisie et de la pres- 
qu'île Hahdse, ritifiuetioe dltnatblogique y est 
encore plus fâcheuse. L'atmosphère chargée d'élec- ' 
trioité, le haut état hygrométrique dépriment la vie 
jusqu'à la dégradation. Tel est le triste Spectacle 
que nous offrent les peuplades des forêts, les Sle- 
. tar^ les Sabimba^ qui ne s'élèvent guère au-dessus 
de ces antres hommes des bois, les arang'Oiàan , 
dont elles partagent le nom et la patrie^ Chez 

^Nouv. Annal, des Voyages, 5* série, t. XX, p. 230 et suiv. 
Les Malais appellent ces peuplades hommes des bois, orang- 
outan. Rappelons à ce sujet que ces grands singes sont regar- 
dés comme de véritables hommes des bois par certains peuples. 
Les Dayaks, les Malais et les Bouguis croient que ce sont des 
hommes que Dieu a ccmdamnés à la dégradatûm et a privés de 
l'nsagè de la ptroley «n eiqiîatioD de qudque crime. Certains 
nègres d'Afrique précendsnt ^ne ce sont des paiesseoz qal ont 
fui dans les forêts et reflisent de paHer pour n*étre pas obli- 
gés à trayailler. Voy. D. de PUenzi, L'Océanie, t. I, p. 38. Il 
y a dans ces croyances un sentiment de l'influence dégradante 
du séjour des bois sur notre espèce. 
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rhomme des fovéts, le langage est [4ub âpre , plus 
ÇQDcis, plus passionné que chez celui des plaines; 
c'est ce que Mé Alexandre de Humboldt a surtout 
observé chee ks IndieDs de TAmérique mëridkH 
nale*. Là où une humidité excessive jointe à une 
haute température, ne vient pas énerver la vigueur 
musculaire^ k froid piquant et ^fe des forêts 
dotone à la fibre plus de force, ftu caractère plus 
d'énergie, et l'homme de ces forêts est alors aussi 
hardi, aussi passiotiné pour son indépendance^ que 
celui des Ibréts marécageuses est fiûble et timide. 

La même différence s'observe dans la Sibérie 
entre les tribus dites des bois et celles des steppes* 
Lit YÎe de diasseiirs des ptemiers leur donne une 
énergie qui fait place cfaei les ieconds à un caràc- 
tère plus doux 

Sans adopter les idées diimériques émises par 
Poitismet de Siny dàns son ouvrage sur V Origine 
première des Sociétés, on peut cependant recon- 
naître avec lui que la découverte du feu fut promp- 
tement* suivie de Tincendie des forêts '« Ce fut un 
des premiers actes d'hostilité de l'homme contre la 
nature sauvage. Non pas qu'on puisse admettre 
l'idée de Yioo^ à savoir que ces incendies fuss^ 

*■ Voy. Foyages aux réffont éguinoxialet, U Yll, p. 17* 

* Voy* Castren , Voyage ethnologique dans f intérieur de la 

Sibérie, dans les Nouv. Annal, des vojages, 5' série , ii' année^ 
p. 126 et suiv. 

* Yo^. OHgine des premièreM sociétés, p. 7S, 73. , 
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le résultat des id^ religieuses, et que le d^ir de 
jouir plus librement de la vue du ciel et d'en aper- 
cevoir plus facilement les auspices , en ait .été la 
cause*. II est bien plus naturel de croire que ce 
forent les premiers progrès de ragriculture qui 
amenèrent le commencement de cette guerre que 
Hiomme a déclarée aux arbres, puisque , comme 
nous- le disions plus haut, la destruction de la 
tation forestière est d'autant plus complète en un 
pays que ce pays est plus anciennement cultivé* 
Mais si les forêts étaient Timage de la nature, 
de la vie sauvages, elles étaient aussi Temblème 
de cette vie primitive, de cet état primordial dont le 
souvenir a été entouré chez tous. les peuples d'idées 
religieuses. Les forêts, par leur caractère lugubre et 
sombre, les arbres, par la majésté de leur port, la 
durée de leur existence, entretenaient dans l'esprit 
superstitieux des premiers hommes un profond 
sentiment de crainte et de vénération. Aussi les 
voit-on jouer un rôle dans le culte de presque tous 
les anciens peuples. Â Fépoque du fétichisme ou 
du naturalisme, état par lequel ont débuté presque 
toutes les religions , les végétaux arborescents sont 
adorés comme des divinités , ou regardés du moins 
comme leur demeure. 

Celte terreur qui peuple les forêts d'êtres divins, 
mystérieux y de puissances cachées et terribles, est 

^ 1m Science nouvelle , trad. nouv. (Paris, 1844), p. 188. 
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nëe du sentiment d*effroi que ces forêts font éprou* 

ver à rhomme; en lui donnant par leur majesté, 
conscience de sa faiblesse, elles élèvent sa pensée 
vers la divinité : cr Si tibi oocurit vetustis arboribus, » 
écrit Sénèque*, « et solitam altitudinem egressis fre- 
« quens lucus, illa proceritas silvse et secretum ioci 
« et admiratio umbra; fidem numini façit* j» 

Ce silence solennel qui règne au sein des forêts 
engageait l'homme au recueillement et le portait 
davantage au sentiment religieux que des simulacres 
brillanta d'or ou <l*ivoire. a Uaec iiiere numinum 
fr templa, priscoque ritu simplîcia rura^, etiam 
u nunc Dec praecellentem arborem dicant. Nec ma- 
a gis auro fulgentia atque ebore simulacra quam 
Cl lucos et in ils silentia ipsa adoramus*. » 

A ces motifs vint se joindre le sentiment de Vutir • 
lité des arbres, la pensée des services que les forets 
pouvaient rendre encore. On couvrit alors de 
la protection de la religion celles qui avaient 
ëcbappé aux premières destructions. En beaucoup 
de contrées, ce furent les arbres fruitiers dont la 
conservation importait si fort au bien*étre de la 
société f qui forent regardés comqie sacrés. Dans la 
Polynésie, le Tabou protégeait Tarbre à pain et ga- 
rantissait ainsi aux peuplades, sauvages leur subsis- 
tance qu'elles tirent en grande partie de cet arbre. 

* Lib. V, ep. IV. 

* Piin. Mist. mu,^ lib. XU, ci. 

• a « ■ 
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Le culte des forêts, des bocages, des arbres s'of- 
fre, avoDS-noufi dit| au berceau de toutes les socié- 
tés. C'est ce que nous démontrent les témoignages 
historiques. La Bible en maints passages * nous parle 
du culte idolâtre que Ton célébrait dans les bocages 
et sous les arbres verts. L*arbre dévie et Tarbrede 
la science du bien et du mal, que la Genèse place 
dans le paradis terrestre, semblent appartenir à 
des temps où les Israélites avaient les mêmes 
croyances superstitieuses et prêtaient aui arbres 
une intelligence , une vertu prophétique. C'est ce 
que confirment certaines traditions rabbiniques. 
L'une d'elles dit par exemple que, lorsque le 
serpent s'approcha de Tarbre , celui-ci cria : « Im- 
pie, ne t'approche pas de moi*. » 

. C'est au bocage de Manu'é qu'Abraham éleva un 
autel à Jéhovah. C'est là que ce dieu se révéla ii 
lui'. Au iv* siècle de notre ère, on rendait encore 
dans ce bocage , sous les chênes qui Tombrageaient^ 
un culte aux géniesi aux anges qui s'y étaient rendus 
visibles^. 

^ Ezod. XZXZ7, 13 ; Deutenm. xvi, 21 , ïi $ II Reg. t^u, 
iO» 16; xvniy 4; luSity 20. 
' Barloloodi, M&Uoià, magn, J|iMûi. i, p. 811. . 
^GeMgi., Xm, 18, XV, 7 et miy. 

*Ce lieu portait le nom de Térébinthe. Voy. Sozomen., 
Histor. eccles., lib. II, c. iv. Nous comptons donner des dé- 
tails nouveaux à ce sujet, dans V Histoire fie la destruction du 
paganisme en Orient, que nous ne tarderons pas à faire paraître. 



— 143 — 

Avant r^tiMisBenmt de riâaniisiBe, lashabllMits 

de Nadjran, dans T Yémen, rendaient un culte à un 
^Dorme dattier, autour duquel ils célébraienti tcnis 
les am» une féte solennelle et qu'ils chargeaient de 
"vêtements et d'étoffes précieuses*. 

Le culte des arbres en Perse, sur lequel Chardin 
et sir William Ouseley nous ont donné de si curieux 
détails y semble se conserver dans ce pays depuis 
l'antiquité la plus reculée. Ces arbres vénérés por- 
tent le nom de Birakht i fazel, les excellents ar- 
bres; on les eouvrede dous, à^ex-voto^ d'amulettes, 
de guenilles, et les derviches et les fakirs viennent 
se placer sous leur ombre Ce sont généralement 
des [Jatanes ou des cyprès. Quelques-uns de ces 
arbres sont d'une extrême vieillesse. Près de Nak» - 
chouan, à Ardubad, en Arménie, est un orme qui 
a plus de mille ans d'existence et qui est l'objet du 
ddte des habitants*. Les crédules persans attribuent 
à leur vertu divine Fétonnante longévité de ces 
végétaux, sur lesquels la présence des hommes 
saints, qui viennent s'abriter sous leur feuillage, 
attire, disentils, les bénédictions du del. On brûle 
à leur pied de Tencensou des cierges, pour obtenir la 
guérison des malades ou raccomplissement de ses 
vœux. Ceux qui s'endorment à Tombre de ces ai^ 

* W. Ouseley, Trmeîs in variotu eoaiitnés pf the East, 1. 1, 
p. 369, 370 (LoBd. 1819, iii-4»}. 

* W. Ouseley» o. c, 1. 1, p. 373. 

* W. Ouseley, o. c, t. ID, p. 484*- 
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bresy s^imaginent dans leurs songes goûter les félid- 
tës réservé mnaouUa ou bienheureux. On con- 
naît le célèbre cyprès de Passa^ Tancienne Pasagarde^ 
qui était encore, il y a quelques années, l'objet d*un 
pèlerinage célèbre de la part des musulmans» Ces ar> 
bres reçoivent le nom de Pir^ c'est-à-direles^z/ic/e/i,? ' 
et on les regarde conunele séjour favori des âmes des 
élus. Une croyance analogue &itadmettre que les fo* 
rétsdeMazanderan , derniers vestiges de la végétation 
forestière de ces contrées , sont la résidence, le lieu 
de retraite des£&V^ Ce dernier trait achève de dé* 
montrer que cette croyance est un de ces restes du 
mazdéisme qui se sont conservés à travers l'isla- 
misme, comme tant d'autres idées zoroastriennes* 
Le Zend- Avesta nous montre que les anciens Perses 
adoraient les saints ferouers ou esprits tk Feau et 
des arbres^. Ces ferouers se plaçaient au-dessus des 
aibres et bénissaient leurs fruits. Ils étaient puis- 
sants et immortels. 

Les Persans appellent encore certains arbres mU" 
barek, c'est-à-dire sacrés; tek sont l'olivier, le dat- 
tier, le nakhl, le kharma*. Un conifère porte chex 

# ( 

« Ketro délia Valle, Via^, lettera 16, di Luglio 1622. 

•Ouseley, o. c., t. I,p. 31 3 j les div sont les detvs ou 
5ai(xoveç perses. 

* Voy. Zcnd^vesta, trad. Anquctil PuperroDy t. II, p. 257, 
284 , â86 et $uiv.{ £. Bumouf , Commentaire sur le Yagmi, 
p. 380. 

^Ôufdey, o. c. t. p. 380. 
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eux le nom cie DilMiar^ Dû^iar, Dùniaru*, c'eat» 
à-dire l'arbre des dius ou démons. Les Arabes ra|H 
pellent schedjeret al djinn, Farbre des djinns, et 
quelquefois schederet allahy Farbre de Dieu, expresr 
sions qui remontent toutes également à la dendrola*- 
trie mazdéenne *. Ce fiât rappelle ce que dit Gazwini 
de Farbre qui se trouve au pied du mont Sabalan , 
dans FÂzerbaïdjan, et où résident les djinns 

DansFHindoustan^onretrouTedesreslesévidents 
de dendrolàtrie qui se sont grelfês sur* le brahmap 
nisme et le bouddhisme, et celte dernière religion, 
en se répandant dans toute F Asie orientale, les a 
propagés avec elle* Chaque village de FHindoastan 
a son ficus indica, qui en est comme le sanctuaire et 
Fasiie. Ces arbres atteignent une vieillesse prodi- 
gieuse, circonstance qui a beaucoup contribué à 
inspirer pour eux de la vénération; C'est sur- 
tout sur les bords du Nerboudda qu'ils parvieu- 
nent à une grande longévité. 11 n'est pas rare d'en 
voir qui ont plus de ôOO ans. Cet arbre merveil- 
leux, qui parait être le ouxii t^uéif, dont nous ont 
parlé les compagnons d'Alexandre, forme à lui seul 
une véritable foret. Son étendue est telle qu'il en 
est qui ont pu abriter toute une armée. Ses rameaux 

' Dta", dam, arbre , apparteDant à la néme racme que le 
russ<j(fi««*o> arbre, que le gi'ec ôpuç, chêne, et Sopu, lance, l*ail- 
glais trec , et les mots tlard y rlague, daguety tarière, 

•Ouseley, o. c, t. I, p. 387. 

* Ouseley» o» c, t. I, p. 386. 

10 
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en se repiquant dans la terre, donnent naissance à 
une foula de rejeUuu qui ne se séparent pas de la 
lige mère ^ 

Le ficus indica présente deux espèces qui sont 
également entourées du culte et de la vénération 
des Hindous. Le ftcm in«i«nt propremeiit dit, appelé 
par œ peuple imta ou njagrddka et lèfieuâ religion 
sa qui porte le nom de açmttha, d'asod ou de pip- 
pala^ Celui-ci présente de nombreux et flexibles 
moÈÊKax qui se repiquent en terre. Le Vata est le . 
symbole dî» l'inteltigeiioe bôdhij e^esî le hom des 
anciens Persans, Tarbre de la science du bien et 
du mal de la Genèse U atteint dans l'ile de Gey lan, 
où il est fort abondant, d*élonQantes dimensions*, 
et est, de la part des Bouddhistes, l'objet d'une 
dévoUon spéciale. Dans tous les pays de foi boud* 
dfaiste on renoontredesarbres de Bouddhai Pout ou 
Bodfai, qui répondent tons à la même idéesymboli» 
que Le V^ata est regardé comme de sexe femelle. 
On le plante près de i'Açvattha, qui est regardé au 
coatra ir ecommednsexemàle.Cesmariagc8d*aibres 
8ont<robjet de cérémonies religieuses sur lesquels 
les voyageurs ont donné des détails intéressants*. 

* Ch. Isssea » Inditeke Jlterthumhtnde, 1. 1, p. 286 et suiv. 

* Mqor Fodiés, MiêMmyemt im Ceylm, t. II, p. 10t. 

* W. Ooflclcy, o, e., 1. 1, p. 898. 

" W. H. Sleeman, Rambles und trcollecîiotts wt ImUan 
ojjkial, vol. I, p. 45 et suiv. 
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DiM la Grèee^ le ouke des arbres, la conséerft- 

tien des bois et des bocages remontent à l'aurore de 
la société, lis datent très-certainement de la reli- 
gnon pélasgique, puisqu^on les retrouve en Italie 
comme dans la Grèce, et qû*i!s formaient le trait 
distinctif de la religion de Dodone, cet ancien cen- 
tre de la civilisation des Pélasges. Les chênes de 
Dodone consacrés à leur grand dieu, ZetK ou 
Jou*y furent longtemps regardés comme doués de 
cette même vertu prophétique que Ton attribuait 
{dus andennement à tous les aibres des forêts sa- 
crées*. En effet les oracles les plus célèbres , ceux 
de Claros, de Thymbra, d'Olympie, de Charax en 
Carie, étaient placés au voisinage de bois sacrés*. 

Les Grecs donnaient le nom d'ikao^^ et les Latins 
de lucus à ces forêts sacrées. Les premiers ré- 
servaient le nom ipu(iu^, ^pu{jL(Àv, à des forêts plantées 
surtout de diênes et d'uXn, aux forêts profondes, 
aux forêts vierges Les Latins appelaient ncmus un 
parc, une pépinière, et désignaient ToXy) sous le nom 
de sjrlmf moi qui en est dérivé. Far syneedooque 

* Voy. nos notes au livre VI des Reliions de V Antiquité p 
trad. et refond, par M. Guigniaut. 

* Strabon, Géogr.^ liv. VIII, 7, p. 227 et suiv. 

■ Vîhias Sequester, éd. Oherlui. p. 2d, et l'excellent article 
Omdetp par M. L. Renier dans ÏBneyclopédie modemtt douv. 
édit. 

^ Voy. Jul. PoQuc. Ommmlk:}Sb. I, e. sn. 

* « Iiilerest aàtem inler noniis et dlvam et loeom ; et lueas 
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le mot likn s* est appliqué daus la suite au bois, à la 
matièrei sens qu'il prit, surtout à Tépoque aleiao- 
drine. Tandis que par un rapprochement inTene 
d'idées le mot liicus bois, est dérivé de Itgmun, 
bois (anglais lig^ italien legnoy. 

Au fond de ces forets, de ces bocages sacres* les 
Pélasges s'imaginaient que des (livinités qui veil- 
laient à la conservation des arbres, avaient placé 
leur séjour. Pour les Grecs c*étaî^t les Dryades, 
les Hamadryades , les Napées et Artémis Agrotera 
leur reine, la déesse de la chasse et des lieux cham- 
pêtres'; enfin Pan et les Panisques. Les mêmes di« 
vinités reçurent chez les Péla^es itaiiotes les noms 
de SylvainS, de Faunes'. C*est aux premiers de ces 
dieux, dont les anciens eux-mêmes ont reconnu 

m enini est arbomm nraltitado cum religione, neiiius vero com- 

« posita multitudo arbonim, silva diffusa et inculte. » Servius 
in JEneid. I, 310, t. I. p. 61, éd. Lion. 

' Voy. la note que nous avons donnée plus haut, en parlant 
de Madère. 

' Ces nymphes sylvestres reçoivent les noms de «xXo7)i5«ç, 
6Xr|A»poi, vairatat, âuXcavtofSeç , Spuaôcç, &;xaSpuacsç. Celles des 
arbres fruitiers |«r}Xiflc^<, £|Aa|MiXt^c. Voj. Jaoobi, Handmer- 
terè. der ^riech. und roemiscft. Mythologie, art. Nyntphen^ 

* Le nom de Faumu est identique au grec IldEv. Pan est en 
effet le type des Sa^rres dont les Faunes ne sont qu'une va- 
riété. Les Faunes habitaient surtout , suivant la ci-oyauce po- 
pulaire , les hauteurs bobées des Apennins. 

a ApeimicolflB fugere ad Uttora f^iuni. » 

(Sii.ItaUc.»lib.V,.y. 
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rorigine pélasgique*, que les paysans latins adi*es- 
saîent des prières pour la conservalion de leurs 
troupeaux' Paies, qu'invoquait le pâtre sici- 
lien et auquel il fiiisait des libations de lait, 
résidait caché au fond des forets. Ce culte cham- 
pêtre se conserva longtemps en Italie, et sur la i^ià 
osdensis^ un arbre consacré aux dieux attirait en* 
core la vénération des habitants , quand saint Au- 
dacte vint y prêcher la foi*. 

Le culte des forêts , des arbres et des bocages se 
l'enoontre également chez toutes les populations 
germaniques. « Lucos ac nemora consecrant, » dit 
Tacite en parlant des Germains \ a Deorumque no- 
ce minibus appellant secretum illud^ quod sola revê- 
te rentia vident*, n Les Heiligeforst, les Haine eus- 
taient chez toute la race teu tonique. Le même Ta- 

• « Silvano faina est vetci es sacrasse Pelasgos , 
Arvorum pecorisque deo lucumquc dlenique. n 

(VirgU., Mneid,, VIII, 600.) 

* H. Gato» d€ Me nutica, c. 83. Caton appelle cette divinité 
champêtre Mort Siivamu, drconstaBce qui rappelle l'épo<|iw 
où ces deux diWnités, Mars et Sylvain, se confondaient en une 
seule, laquelle étaityraisemblablement la divinité par exoellenoe 
des Latins; peuplade pastorale et guerrière, qui avait dû 
transporter son propre caractère à son dieu national. 

' « SUvicokm tepido laete precare Palem. » 

(Owl., i?«<., IV, 746.) 

^Bolland., Jet. xxx, Aug. p. 546, col. t ; 

' German.f c. iiç, 
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cite a parié de la forêt des Semnons * et du castum 
nemus^ consacré à Hertha *• Les chênes de la forêt 
Hercynie, de même que ceux des forêts druidiqueS| 
recevaient, à cause du respect qu'inspiraient leurs 
troncs séculaires, les vœux, les offrandes et les sa^- 
crifices des peuplades qui les visitaient ^ 

En Germanie comme en Gaule, cette superstition 
résista longtemps aux efforts persévérants de Tapo* 
stolat chrétien 9 et il &llut Tintervention de Tauto- 
rité laïque » les menacés de la loi pour Textirper 
définitivement. Encore se conserva-t-elle dans les 
deux payS| sous une ibrme déguisée** 

Les Francs*! les Allamaqs*, les Lombards^ pré» 
sentent le même fait religieux que les Germains, les 
Saxons^ et les Angles^ leurs descendants. 

* Germon,, c. Taaax, xl, 

* « Ut procul Hercynia per vasta silentia aUvib 
Venari luto liceat , liicosque vetusta 
Adligione Uuces et robora numiiiis instar, n 

(Cbndian., de Laudià, StiUek», 1, 12S.) 

* Voy. à ee sqjet Peaccdlent imvrage de M. Wilhelm MnlW, 
înlilttlé : CescMehtÊ and SyHem der aitàeutscken BeUghn (Go- 
tjllg. 1844), 58 et sur^. 

•Gregop. Toron., Histnr. Francor., Il, c. x. CF. Epist. v, 5. 

* Agathias, XXVUI, 4, ap. D. Bouquet, Histor. de France, 
t. II, p. 53. 

Vita S. Bertul/iMMiemù, ap. Ad. Benc,d. , saec. 2 , p. 164. 

* Pertz. Monum. germon, àiuar., t U, p. 676. 

* le^ CanutiMagttif ^ttasoUm JngUt 4çdif, edid. SMim 
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0 

Les anciens Prussiens et divers peuples slaves 
avaient ausai un obéne conftaerë^ Ce chénef se n» 
trouvait à Upaal et était oonsaoré à Thor^ le dieu 

de la foudre, comme U ëuit chez les Grecs Tarbre 
de Jupiter. 

Ghea les «Scandinavaa oas fovita sacrées^ conta- 

crées la plupart à Odin » s'appelaient Lund (pl. 
Lunder)*, ËnfiD ces mêmes forêts, ces mêmes 
chênes se retrouvent jusque chez les populations 
d'iHÎgine finnoise qui oooopent les coofios omn« 
taux de FÉurope. Les Tchérëmisses sacrifient dans 
les forêts à leur dieu Youma^ et plantent un chêne 
an ottitredu Kerenmtii, ou lieu sacré. Ce chêne est 
pour eui un vrai sanctuaire hypètlm'. Les Tdboii-i 
vaches du gouvernement d'Orenboui^ ont des 
usages analogues \ 

Tant ert gÂiérale dm les peuplai pRûmti& cette 
habitude de choUr pour Heus aaiots les profi»H 

(le Rosenvuigefp. 38. Dans les défenses portées par Canut le 
Grand, il est question de culte rendu à des arbres en feuilles et 
à des arbres morts, lignumfrondosum , lignum viride aut aridum. 

* J. L. V. Parrot, Fenuch einer Entwicklung der Sprûche, 
und Mythologie der Litven, Lattmf, Eettelt^ t« p. 321. Cf. 
Heliii6l4. dmw. SI», l, 48. 

■Rndbeek, Jtkuu,, t. II, e. xna, $0» p. ttTS. Olsfiilfai« 
gnw, j^ttsr, MepteiUr^^ 1^ XVI» c. ti* 

JlKiyie^ t. n, p. 4ia. 

* Nom. Âmmt. det voxaget, an. 1845 , r. IV, p. 192, Méfll. 
de ^., Kronheim. 



* 
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deurs des forêts ou la i»etraile silencitense des lx>- 
cages, qu'il n'est pas jusqu'aux Nègres chez les- 
quels on ne l'ait c^iservëe C'est dans les bocages, 
au pied des arbres , qu'ils élèvent leurs fâiches et 
font leurs grossières libations. 

Non-seulement.les populations celtes^ germaines 
et Scandinaves consacraient les forêts à leurs dieux, 
elles admettaient encore, de même que les peu- 
ples de race pëiasgique, Texistence de divinités 
iforestièi)es qui faisaient leur séjour dans ces profon* 
deurs ténAreuses, et veillaient sur les arbres. Sans • 
doute qu'elles avaient apporté, comme les Pélas- 
gesy ces croyances de l'Asie, où on les voit subsis- 
ter encore ches les bordes primitives qui errent 
dans la cbatoe des Gbàtes orientales*. Les paysans 
allemands ont conservé le souvenir de ces dieux 
qu'ils désignent sous les noms de fVilden Leuten^ 
iVaUUmten, Hohleuten^ Môosïeuten, et qu'ils se 
représentent sous des formes pygméennes 

Ce sont ceux que les annalistes et chroniqueurs 

^ J. Beecham, Ashantee aad the Gold Coast, p. 178 (1841, 
in-8«). 

• Les Kbonds qui habitent le territoire d'Orissa et dont la 
religion offre tant d'analogies avec celle des races slaves et 
gennaioes, oalX^wc Gossu-Pennu, \e dieu des forêts. Voy. Tiii- 
téreasant mémoire intitulé : An account of the religlous opùmns 
muLobsMrvatteesof the Khfm4* of Coomsur and Boad, by capt. S. 
Ch. llaf^herson dans le t. XVII, p. 172 éa/ourMaloftkerorai. 
Jtiatiesocieitjrqf Créât Bnudn (LondoD, 1843). 

* J. Grimm, OeuUe&e JlfyOohffe, S* Ânsgab, p. 45i. 
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latins du moyen ^ge déûgDent sous le nom de 
faurUy homines sjrlifestres, sjrlmni, feminat syl* 
mtriœ\ les identifiant par ces désignations avec les 
faunes et sylvains latins, qui offrent en effet avec 
eux une si frappante ressemblance. Dans la Scan- 
dinavie^ ces H^tUdgeist reçoivent le nom de Irold 
ou TrotL Les Elfe aiment aussi, suivant la croyance 
des peuples du Nord, à résider sous les arbres et 
dans les forêts*. 

L'magination populaire} prêtait deux formes dif* 
férentes à ces esprits des bois. Quand elle se les re- 
présentait comme la personnification des forces 
qui animent la terre et président à la v^étation, 
elle voyait en eux de petits êtres aux formes les 
plus variées, des êtres gracieux et folâtres qui me- 
naient dans les clairières ou dans les futaies une 
vie joyeuse eC amusante; tels étaient les les 
Cobolds, les Trolds, les Nymphes, les Fées. Âu con- 
traire, si ces esprits s'offraient comme la personni- 
fication de cette, vie sauvage, que les forêts réveillent 
toujours dans Tesprit, ainsi que nous ravoûsremar- 
qué plus haut, c'étmt sous la forme d*hommes ve- 
lus, d'êtres farouches, noirs et hideux que le peuple 
se les représentait; tels étaient les Satyres, les Syl- 
vains etles Waldleuten; vrais diables des bois, qui 

« 

^ V7. Mfiller» JUdeitttchen Baipon^ p. 379. 
' Grofton GralMr, Faùy legends cf tke soMth ef Inlandt - 
part, m , p. 84. 
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servirent de type aux sauvages du nîoyen âge , à 
Volundr, ce forgeron des bois âux formes de sa- 
tyre', â ïuomforestoàe Pulci% à ces sauvages qui 
ont fini par ne plus avoir d'eiistence que ^ur nos 

enseignes 

Le souvenir de ces forêts sacrées, hantées par 
des dieux qui furent transformés en démons, après 
rétablissement du christianisme, de ces forêts où se 
réunissaient les Druides, les Semnothées, lesËuba* 
gesy les prêtres de Thor et de Jupiter réduits plus 
tard à la condition de magieiens et de sorden^ a 
ftdtnaitre Fidéede ces forêts enchantées, qui occu- 
pent une si grande place dans le merveilleux des 
épopées des temps de chevalerici et qui ont fourni 
à rinmiortel Torquato Tasso l'idée de cette forêt 
qu'il décrit dans ces magnifiques vers : 

« Sorge non lunge aile cristiane tende * ' 

Tra solitarie valli alta foresta 

Foldssima di piante antidhe, orrende 

Che spargon d' ogni intomo ombra funesta. 

Qui oeil' ont che '1 sol pià çbiaro sjileiMi* 

* Voy. la savante dissertation de MM. Dcpping et Fr. Michel^ 
intitulée : Veland le forgeron (Paris, 1833). 

* Pulci, Moiigimte, 38. Voy. ce que nous avons dit plus 
lunt. Cf. Grimm, o. c.| p. 44 et suiv. 

* En Suisse, en Allemagne et en France , on trouve encore 
beaucoupd'auberges qui portent pour enseigne 9LU$au»age,zum 
fFUde mon. Celles qui sont deme u rée» fidèles aux traditions 
i^dettnes , telles que je l'ai vu dans le pays des Grisons et en ^ 
Allemagne, représentent le sauvage par une sorte de satyre aux 
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E luce încerta, e scolorita e m esta. 

. . . Quando parte il sol qui tostQ adonibni - 

Motte, nube, caligine ed orrore 

Gii« rassembla infernal, che gli occhi ingombra 

Dioedtà. » (Canto xm.) 

Forêt sur laquelle Ismen étend ses enchante- 
ments et où il évoque les mauvais esprits. 

« 

u Cittadini d'Avcnio ... 
Prendete in guardia questa selva e queste 
Fiante che numerate a voi consegno. 
Come il corpo è dell' aima albeiigo e VWle» 
Gosi d'alcim di voi sia daicon legpio. 

V«nJanO îwiwimMw Kîli . înSnîtS 

Spîriti, parte ohe 'n aria alberga e em» 
Parte di quei che son dal fondo usciti, 
Caligiuosu e tetio délia terra. 

Il semble que les idées de divination, de magie 

qui s'attachaient chez les Celtes aux arbres, objet 
de leur culte, aient donné naissance à cet alphabet 
magique, à ces ruines merveilleuses qui représen- 
taient les différentes lettres par leurs pousses, leurs 
scions. Ces signes recevaient chacun le nom d'un 
arbre, de Tarbre sur le bois duquel on les inscrivait, 
on les gravait par incision, et puis on agitait ensuite 
ces fragments taillés, de manière à en tirer des au- 

cheveux longs et à la barbe touffue. On sait qu'on a cm long- 
temps à r existence d'hommes sauvages habitant dans les bois. 
Yoy. fionnaterre» Notiçg historique sur le Sauvage de VAffe^frw 
(Parisy an vm)» p. 4. 
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gures \ Plus tard cet asseinblage de signes fournit à 
Talphabet dit runique ses éléments, et cet alphabet 

en garda le uom d'Ogham craobh^ c'est-à-dire 
Tarbre aux lettres 

Le culte que les Gaulois rendaient aux aibres 
des forets et aux chênes en particulier, est un fait 
connu de tout le monde ^, et qui forme uu des traits 
caractéristiques du druidismei dont le nom en est 
dit-on, dérivé* Lucain, dans sa Pharsale^j a donné 

' Cétait le mode de divination appdé BhaMàmaneU et dont 
II est dqà question dans la Genèse. 
'Voy. E. Davies, Celtic resemtbes, p. 246. L'irlandais 

feadha et le galliqiie guydrl signifient à la fois arbre et lettre. 
Dans l'alphabet ogham y toutes ces lettres à l'exception du P 
(pethove) et du T (tinne), avaient des noms d'arbres; c'est 
ainsi que A (ailm) s'appelait ormeau, B (beith) bouleau, 
C {coll) coudrier, D {duir) chêne , E {eagh) peuplier, F {fearn ) 
atine,,etc. Voy. Ed. Duméril» de l'Origine des runes, dans sesMé' 
ianges ardtéologiques etUttérmres, p. 77 (Paris, 1850). LesScan- 
dinaves appelaient les lettres, bâtons de hêtre, JhA'SU^, parce 
qi^ils gravaient les mnes sur des bAtûos faits de ce bois qm se 
prête mieux aux indsions parce qu'il est sans filaments et sans 
ncends.Yoy. ce que ^fFryyParUograjj/iia, p. 507, surla manière 
dont les Bretons se servaient pour écrire de ces spn'gs ou rodr, 

* Voy. Maxim. Tyr. Dissert. VIII, t. I, p. 142, éd Reime. 
D. Martin, Religion des Gaulois, 1. 1, p. 109 et suiv. 

* Lib. lU, V. 397 et sqq. : 

« LucoB cmt, kmgo mmqoaiB ▼lobitaa ab mo 

Obftcurum dngent eonnexis aera nimit 

Et gdidM aite saminoti* folibut umbrai, etc. » 

Compara la description donnée par M. de liarcbangy dans 
la Gmile poétique. 
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une magnifique description d'une de ces forêts di- 
vines dont le fer respectait les rameaux et dans la- 
quelle les Romains n^osaient qu^eo tremblaDt por- 
ter la hache. 

tt Sed fortes Cranuere manus» mocique verenda 

Hij«state lody si robora saora ferirent 

In sua cNdebant reditnras menilira secnres. » 

Nous avons conservé des inscriptions latines qui 
témoignent encore du culte rendu aux arbres chez 
les Gallo-Romains\ Les apôtres du christianisme 
eurent grand^peine à déraciner cette superstition*, 
et ils nV parvinrent généralement qu'en consacrant 
au culte nouveau ces mêmes arbres qui étaient 
1 objet de la vénération populaire'. On plaça sous 

* Telle est, par exemple» cette înscriplMNi trouvée à Auch : 
SBX. iiaoaiBi». Il Q. BYms || «aaMiinis* s* (Qrdli Intcjtpt, 
lat^ seleet., n* 2108). Cf. WxralUmfJniiqmtaiet UaUeœ medii 
tmif t. y, p. 66 et suiv. ^ 
* ' Voy. ce qui est rapporté dans la vie de saint HaoEOte, an 
siyet d*iin lucus qne cet ap6lre détruisit dans le Pagiu comt 
momeut, Bolland. Act. XIII septcmb., p. 74, col. 2; du 
culte des arbres et des forets chez les Gantois, au temps de 
rapostolat de saint Amand. Bolland, Act. I feh., p. 850, et du 
même culte chez les habitants du pays de Caux, lors de 
l'apostolat de saint Valéry. Bolland. Act. April. t. I, p. 1647. 

' £n Irlande les chênaies sacrées appelées Z)o{>e, furent con- 
sacrées au dieu nouveau, à J. C. Lorsque S. Columba- vint, au 
▼1* aède, prêcher la foi dans cette île, il fit élever deux monas- 
tères an milieu de ces forêts sacrées, Pun ao lieu qui a 1od£^ 
temps gardé le nom de Dw/v, leijiiel est devenu par OQnriiptia& 
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le patronage de la Vierge ou des saints, ces enfants 
des forêts, longtemps adorés comme des images de 
la DMnitë. On christianisa les fêtes païennes qui 
se rapportaient à ce culte. 

U existait en France, il y a quelques années, plu- 
sîem« arbres <pii avaient hérité de ranlique véné- 
ration qu'avaient longtemps inspirée leurs devan- 
ciers. Non loin d'Angers, Dulaure nous apprend* 
qu on voyait un chêne nommé Lapalud que les bap 
bituits entouraient d*ime sorte de culte. Gel aibret 
que Ton regardait comme aussi vieux que la ville, 
était tout couvert de clous jusqu'à la hauteur de 
10 pieds environ. Il était d'usage, depuis lin temps 
immémorial^ que chaque ouvrier diarpentier, char» 
ron, menuisier, maçon, en passant près de ce 
chêne, y iichàtun clou*. 

Pluaiears de ces ari>res vénérés avaient été con- 
sacrés à la Vierge ou aux saints, et décorés de 

Mknj, Tantre à Doire^a^ fmIharomésD& le King*» coimty. 

La i^i'ésence du nom de Doire comme composant dans un grand 
nombre d'appellations d'églises, nous demonlre que les disci- 
ples de Columba en agirent de même, tels sont Doire-mella , 
Doire-more, Doire-inis, Dar-neagh, Darc-ardiiy Dore-brucîiaiSf 
Dorc^chacohain , Dore^huiserigh , Dore^Dimchon et Kil-doire\ 
Jùl'deny. Voy. Ledwich, The tmtiquities of Irtlandf 
î^édit., p. 70, 71 (Dublin, 1804). 

^ ^ Bistoire ajbrégée différents cultes , î* édit. , t. I , 
p. 70. . 
• Wotis avons vu plus haut que le même usage existe en 
pour les ailra saoés aaDirakht ifsueL 
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petite» statues ou d'imegeBi de croix que. pla- 
cent les pèlerins. Nous citerons le célèbre Chêne 

à la Vierge qu'on voit à l'extrémité du Ban de 
Mailly, dans l'ancien duché de Bar, et dans le tronc 
duqud on a pratiqué une nidhe décorée d'une 

madone ^ 

La féte de la plantation des Mais^ si générale en 
Fhmce, se rattache sans contredift à ce cuhe féti- 
chiste*. 

£n Irlande, certaine ils d'une antiquité eitraoi^ 
dinaire qui dioorent encore le porche des ^gKses, 
remontent à ces consécrations des arbres sacrés des 

Celtes opérées par les premiers apôtres du christia* 
nisme*. 

Les Celtes paraissent avoir désigné sous le nom 

de Nemet ^ ce^ saucluaires foresUers Jaas lesquels, 

* H. Lapige » Le ik^m rtm eiU de Ut MeMHhe, HatisHqiœ 
iùioriqne et mdmùdnmtifef t. II» p. 8S7. 

*yoj. M** dément» mtioite éee féht du êipmêementdu 
Iferd, p. aSS et tniv. CSofenuois » Vannée de Vaneienne JBet' 
gique, p. 21 (Broxftiles, 4Si4). H est «figue ée remarque qu'en 
Angleterre, celui qui préside à cette fête de la plantation du 
Mai , reçoive précisément le nom de Robin Hood, Robin des 
Bois* Voy. plus haut Revue britanrUque, 5* série» t. XI» 
p. 188. 

^ Tels sont les i(s de Newry dont la plantation est attribuée 
À S. Patrice et de Olemiabough dont la plantation est attri-> 
buée à S. Kevin. 

* Yoy. iMefeidNidi» CeltUa, 1. 1, p. 93. Ce mot cdte parait 
appartenir à la même racine que le latin neikus et les noms ae 
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à certaines époques, ils allaient cueillir le gui sa- 
cré. Ce mot entre en effet eu composition dans 
plusieun noms de sanctuaires el de temenos gau- 
loisS ^ répithète de Nimidœ, par laquelle étaient 
désignées les forets où s'accomplissaient encore des 
rites païens au temps du concile de Leptines, pa- 
ratt en être dérivée*. 

La forêt des Ardennes était personnifiée en une 
déesse que les Romains assimilèrent à leur .Diane*. 

lieux Némée, Nemetocerma ', Nemetvhriga, Suivant une tra- 
dition locale , la ville de Namur tirerait son nom cl*ane idole 
nommée Nam que renversa saint Materne , apôtre des Namu- 
rois. Il se pourrait fort bien qu'on eût transporté à cetle idole le 
nom de quelque forêt sacrée (Voy. BoUand., Act. XTV septemù., 
p. 390). Toutefois, d'autres témoignages nous apprennent que 
cette idole était celle de Mercure, le Wodan germain. M. Pétrie, 
dans sa savante dissertation sur les tours rondes de Tlrlande 
(jywuaeUoHt Me nyeX Mri^ Aeademgrt t. XX, p. 61 et suit.) 
nous apprend que ces finéls s'appdaient dies les Celtes d'É* 
rÎDy ndn^eadh. Suivant H. Benfej, il fimdralt aHer ctodur 
Pétjmolog^ de ce root dans lé sanscrit NaatHU, adoration^ 
défîré lui-même de l'idée premiàre de séparation, qui, prise 
dans le sens figuré, renfermait celle deyénération, de respect. 
\ay, Grifchisches ff^urzellexicon , t. II, p. 184. 

* Caesar, De bell. Gallic, VI, 43. 

* ApuvoiijAeTov. Strab., XII, 17. Yeroemetis, Fanuin ingetis, 
Fortunat. Carm. 9. 

* De sacris sylvarum quœ NUnidas vocant. Cf. Diefenbacb, 
loc. cit. £. Eckhart, Renim fram icarum Ub. XXIII, Rhegînon, 
de Disciplina ecclesiast. lib. II, p* 143. 

^ J. de Wal, Mytholiofpm septentrionatit momanenm i^j^ro- 
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La contrée sur laquelle elle «'étend, demeura long- 
temps plongée dans les ténèbres du paganiuie. 
Les sauvages populations du Hainaut et du pays 
Wallon tenaient à ce culte, dont la nature prenait 
dle-méme le soin de reooinreler sans cesse la* 
monuments autour d'eux. Au \f sièole^ Grégoire 
de Tours nous apprend que le culte de Diane se ^ 
conservait encore à Trêves ^ Ce fut dans le siècle 
suivant que saint IJubert et saint Bérégise déraci- 
nèrent, les premiers, les croyances païennes de te 
pays', croyances qui y étaient bien vivaces, comme 
on peut en juger par ce tableau qu'en ti*ace Harigiert 
dans la vie de saint Remade'. « Reperit Um mamU 
<c festa satis indicia, quod loca illa idolatriae quon- 
« dam fuissent mancipata, lapides scilicet Dianae et 
ce aliis porlentuosis nôminibus effigiaios» fontes ho* 
If minum quidem usîbus apl0S| sed gentilkitii er^ 

* Bolland. J< t. Il octob., p. 528, col. 2. « Nam cum illis 
« adhuc temporibus fanatico errore Austrasiacorum populus 
« multis in locis horrende fœderetur, per hune praecipuum sa- 
it cerdotem daernonum praestigiâ et idolornm fantasias maxime 
« ab hoc Ardenbensfi ttrritorio, etc. » 

* GngM» Turoo.* Sût. iimm.^ Ub. V» p. Si9» td. EaiaiM« 
Cf. A. Beugnot, HitUdre de la destruction du paganisme en 
Occident, t. n, p. 349. 

*I<ib. 1, 9i. flaint Btmade, évéqiwde Maaifricht» fiaotfa 
las «bb^fis de 8ta(v«lo| et éê MÊHmàèft an pays,d'Aid«lne. 
Bolland. Jet, TEL septemb., p. 668 et mûr. MO. Le pieva 
évèque se hâta d'exordser ces Ueux où il fit Gosstniîre U 
seconde des abbayes que nous venons de citer. 

11 
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u rove pollutos ac per hoc daemoDum adhuc infes- 
u tatione obnoxios. » 

Une dresse, du nom de Nemeiona^ parait avoir 
été adorée comme la divinité tutélaire des forêts 
du Palatinat qui avaient valu à Nemetum son nom^ 
On invoquait encore comme une divinité les cimes, 
du mont Vosege ou Vosge, toutes ombragées de 
forêts*. De Fautre côté du Rhin, les massifs qui 
couvrent les sommets de TÂbnoba étaient pla* 
cés sous la garde d'un dieu, Odin, et la forêt 
Noire dut à cette circonstance son nom d'Oden- 
- wald^ 

' Âu milieu de ces forêts ténébreuses, des dai* 
rières servaient de lieu <f assemblée, d'endroit de 

réunion pour les druides et les eubages. Le Champ 
de Jeu ou Hochfeld dans les Vosges semble avoir 
eu jadis cette destination. On y voit encore de 
nombreux monuments druidiques*. Un temenos 
de ce genre se trouvait au milieu de la foret des 
Carnutes, et c'est là que se tenait la réunion géné- 
rale des druides gaulois. Ces emplacements répon- 
dent aux Valplatzen des anciens Scandinaves, 
lieux choisis spécialement pour les assemblées re- 

de WalyO. c^n^SSè. 

* vonoo II xAMmiro || t. t, l. Gmter» XCIV, 10. 

* Eginhard, Butor, tnaulat. martyr. Mtreell. et Pétri ^ ap. 
Oper.» ed. Teulet, t. p. 178. 

* É&e dé Beanmont et Dnfrénoyi BxpUeation de la earte 
géologfque de Fnmce^ 1. 1, p. 6B. 
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ligieuses et qu'entouraient desk blocs de pierre gros- 
sièrement taillës*. 

Les Cehes ahnaîent à se ftire enterrer dans ces 
sanctuaires ombragés par les hautes futaies des fo- 
rêts; ils préféraient ces lieux saints pour y déposer 
leur dépouille mortdle. On a observé dans plu-» 
sieurs forêts fort anciennes des tumulns et des 
tonibelles gauloises. Dans la forêt de Carnoet (Fi- 
nistère), on a récemment mis au. jour ime sépul* 
tare contenant une diaine d*or, une chaîne d*ai^ 
gent, un casse^éte, un fer de lance, un poignard et 
divers autres objets de travail gaulois*. 

Dans la forêt de Duault (arrondissement de 
Guingamp), oà les ducs de Bretagne avaient jadis 
leur haras et qui conservait encore, il y a une cin- 
quantaine d'années, tout à fait Taspect d'une forêt 
primitive, le monument druidique appelé le Cal- 
vaire de la Motte parait avoir été un tombeau de 
quelque haut personnage. Les habitants du pays 
croient que le dolmen qui le surmonte est la pierre 
sur laquelle saint Guénolé vint d'Ân^eteirre en 
Bretagne'. 

* Yoy. Chr. Kefei^tein , Ansichten Hber die àfltitchen AUer^ 
thumer, t. I, p. 283 (Halle, 1846}. 

* Jnnalet forestières^ t. n, p. tt47. Les antiquités découver- 
tes dans la forât de Gamoet sont déposées an Musée de Phélel 
deClimjyàParis. 

* flabasqae, Ifotiees kitumjues nw les Okes''du'lfordp t, JSi, 
p. 54. 
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Dans diverses localités des V osges on a trouvé 
des cimetières gaulois au milieu des bois. 6ur le 
plateau jadis couroDué de forêts, que surmoutent 
les ruines du châtelet de Bonneval, on a d^uvert) 
au lieu Dommé Goutte des Tombes^ un dolmen et 
de nombreux tumulus gaulois» dont oo a retiré des 
médaiUes et des aimes celtiques S Près de Marti-* 
gny-lez-Lamarche, des tombelles ont été également 
découvertes dans deux bois*. 

La contrée cpii s*étend entre Kirkby Moori Ueath* 
vraith, Woodiand, au nord du Lanoashîre, et qui 
était jadis couverte de forêts, présente les restes 
d'un vaste cimetière œlte que Ton a récemment 
décrit*. 

En Allemagne, c'est souvent dans la profondeur 
des forêts, à Tombre des bocages, sous de hautes 
futaies que Ton découvre ces antiques tombeaui 
connus sous le nom de Hunengra^r el qui re- 
montent, pour la plupart, au temps des anciens 
Genmains\ 

En même temps qu'avec la civilisation la popu*' 

^ H. Lepsge et Gharton, le DépaHemant des Votfgee^ t. Il, 

p. 

' H. Lepage, o. t. Il, p. 817« * 

*yoy. le mémoire de Mi Qiarles M. Jopling, doB&é dans 

le t. XXXI d^ VArchasologia pubUsked Ûkê Sedety of atui^ 

quartes of London, p. 451 et suiv. 

*Fr. Muller» Die Hunengrcuber dans B«hlen, All^emeinc 

Forst und Jtigd-leUung, 1834, p. 240. 
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lation augmenta, les sok les plus fertiles se Virent 
graduellement d^poulll^s des bois qui les cou- 
vraient. Les plus beaux arbres furent probable» 
ment les premiers abattus pour servir aux construc- 
tions, aux clôtures, an ehauffiige, et leurs racines 
arrachées du sol, soit pour laisser à la charrue un 
libre passage, soit pour créer aux troupeaux de 
toute espèce des paturàges plus étendus ^ 

Les cultures s^établirent d*abord en dehors des 
forêts, et les clôtures ne furent point plantées sur 
un sol préalablement déboisé. Mais dans d'autres 
districts au contraire, dans ceux qui ont reçu le 
nom de Bocages^ et qu*on rencontre principale* 
ment dans Touest de la France, les haies renfer- 
ment des arbres et des buissons, restes évidents des 
forêts primitives qui indiquent non-seulement 
Tessence jadis dominante, mais encore la nature 
et la qualité du sol le plus convenable à ces es- 
sences. La proximité des fleuves, des lacs grands et 
petits, des routes, détermina remplacement des 
villages, et les cantons voisins oflrant le sol le plus 
riche et le moins accidenté, furent les premiers dé- 
frichés. 

On peut encore, à Paide du témoignage des an- 

qien$, se faire upe idée de T étendue des forêts de la 

^ Des oonsidératloDS identiques sont présentées dsm mie 

notice sur les forets de l'Angleterre, publiée dans les Annales 
forestières de mai 1848, et extraite de l'ouvrage de J. Martin, 
intitulé : Th€,Jfor€st's planter and pruner' s assistant. 
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Gaule. Lorsque^ abordant sur la côte de MaaftUia, 
le Romain pëni^trait dans notre pays et s^avancait 
dans la direction du nord, il rencontrait des bois 
de plus en plus épais, de plus en plus étendus. À 
peine avait-it passé la Druentia et entrait-îl dans la 
Viennoise qu*il se trouvait dans de vastes forêts où 
le souvenir des cérémonies druidiques subsistait il 
n*y a pas deux siècles*. Au delà et à l'ouest, s'éten- 
' àiil la ehatne boisée des Cévennes où Tabondance 
des forêts avait fait vouer un culte particulier au 
dieu Sylvain 

Au centre de la Gaule, le pays des ^iwr/u rap- 
pelait par son nom ar, artide, et vem^ aune', les 
innombrables aunes qui poussaient sur son sol de 
trachyte et de granité. Cette essence très-robuste 
se oontentei comme on sait, de terrains secs et lé- 
gers. 

L'Aquitaine présentait une suite de dunes char* 
gées de forêts de pins et d'essences alpestres qui 
s'étendaient jusqu'aux Pyrénées\ Au delà de la 

•Chorier, Mitloire générvle tbt Daapkmê, 1. 1» Ihr. 1, p. 60 
(Omoble» 1661). 

*D. Martin» M^iondeg Gaitieis, 1. 1, p. 190. 

• F'em, aime; en bas-breton gwem. De là sont dérivés les 

noms de Leguem^ Fenvern, Veines y Fernet, Ferney, V erneuil, 
Vernoy, Duvcrnoy, Fcrgnes , Fergniaud , Guerneaujc , etc. 
Voy. Radlof , Neue Untersuchungen (les Keltenihumes, p. 4i7 
(Bonn., 1822). 

*Festus AvieBUS» Ont marUima, 271. 
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Loire ^ dans la partie de la Gaule occupée par la 
race kyrarique, les Lyomuiiaes et les fielgiques^ 
rAnDorique, les . deux GermanieSy la S^uannse 
étaient presque totalement couvertes de forêts. Les 
territoires des Atrebates, des Ambiani, des Morini, 
des Nerviiy des Veromandui) des Ambivariti, qui 
rëpondaîent aux provinces de Boulonnais, de San- 
terre, d'Artois, de Flandre, de Hainaut, étaient 
envahis par d'immenses masses d'arbres^ Ces fo> 
réts se liaient à celle des Ardennes, la plus vaste et 
la plus célèbre de la (laule, circonstance qui, d'a- 
près certains érudits, lui avait valu son nom, le* 
quel signifie la profonde^ de or, artidci et dentif 
profond*. 

' Csesur, De Jtett. gall., lU, 28. 

' Voy. sur cette Ibrét, Caesar, De Bell, gall., Y, 3; VI, ^9* 

Strabon. , IV, 4, § 5. Tacit., Annal. III, 42. Il existe cepen- 
dant d'autres étymologies de ce nom qui ne paraissent pas 
moins fondées. Selon certains érudits, ce nom viendrait du 
celte dartf dean, forêt. Cette étymologie qui senjble confir- 
mer certains faits, nous paraît la plus vraisemblable. Ainsi, il 
y avait jadis au diocèse de Bayeux une abbaye d'Arden qui 
élail lituée «n mîlieii des bois ( Piganiol de la Force, Noi»elle 
^teripdon de la Fnuice^ 3* édit. t. XI, p. 60). Deux forêts 
importanlesde l'Angleterre s'appelaient iTeaji et Jrden* Geradî^ 
cal oelte Dam^ Den, pourrait fort bien être Pét jmologie de tons 
ces noms. Les Anglais traduisaient le nom d'Ardenne par Sylva 
danica. Ogier le Danois est appelé, dans le roman de Raimbeit 
de Paris, Ogier l'Ardenois C^^oy. la préface de ce roman, édit. 
Paris, 1842 , p. iij); ce paladin était, en effet, non du Dane- 
mark, mais du pays d'Ardenne. 
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LoDgteiDps cette impénétrable fi:>rèt se conserva 
dam toute sa majestueuse horreur, et André The- 

vet en fait encore, dans sa Cosmographie unwer^ 
êêlle^ la description suivante: « Laforest d'Ardenne 
ayant une grande estendue, va depuis Trêves du 
Ûin avant, jusqu'aux limites de Trêves jusqu'aux 
Nerviens (qui est le comté de Hainault et Artois) 
contenant plus de cent lieues de longueur. Quant 
à cette large forest tant célâMrée, c'est peu de 
chose aujourd'hui qu'il n'y a seigneur y prétendant 
droit qui ne la fasse ahaltre et démoHr, pour en 
tirep du [mfit. Jadis eHe endirassait les pays de 
Hainault, Luxembourg, Bouillon, Bar, Lorraine, 
Limbourgi Melz, Namur, Ma^ence^ Confluents et 
Cologne, voire encore à eUe, soub? aoy la plus part 
du pays de Liège, tirant à Toueat.., El vers les 
Belges, Textrëmité de ceate forest est prise aux ri- 
vières de Meuse et l'Ëscauit; car quant à la Mo- 
sdie, du costé de Test, elle est encore ombragée 
de cette forest de la part de Trêves. » 

Au temps de Charlem£|gne> suivant la remarque 
4^ M* Bernard Sainte^Marie, oette forêt parait avob 
été déjà divisée en plusieurs, puisqu'im diplôme de 
l'an 802 , en faisant donation de deux localités peu 
distantes de Trêves (Cen^iam et Cervîaco) interdit 
la chasse dans les forêts voisines. 

Ces fovéts de la Flandre et du Hainaut se termi- 

• 

« Chap. xm, m, 683. 



« 
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nvitet mx nuirtit iocniwiix qui longeaient TOcëan 
dipiiii reiid[>oiiQbure de la Sdmmé jusqu^à oeOes 
de la Meuse et du Rhin. C'était là que verraient 
s'immerger les troncs de chênes, d'ormes, de bou^ 
leÉux, de pios qoe dinriaieiit les ondes de ces 
fleuVes et qo*on retrouve eneore dans les tonrbièf^ 
de la Belgique*. Les eaux de la mer ont peu à peu 
envahi ces marais et gagné les forêts elles-mêmes % 
en Ikisant irruption à travers les dunes. Les forêts^ 
qui couraient de Boulogne à Ostende, ont subsisté 
jusqu'au temps de Charlemagne'. Elles recouvraient 
toute la valUe de la Liane, se jIKolongeaient sur le 
territoire actiiel de Boulogne jusqu'à Hardelot, Sa« 
mer, Desvres, la Capelle, et garnissaient la ceinturé 
de montagnes qui environne l'espace connu sous 
le nom de fùste bouloruuse^ Des vestiges de ces 
forêts subsistent encore dans la forêt de Boulogne, 

' Dans les tourbières des environs de Durren , sur la fron- 
tière de la Belgique, près d'Aix-la-Chapelle, on a trouvé des 
troncs entiers de pins. Voy. Belpaire, Sur les changements de 
la côte d'Anvers a Boulogne ^ mémoire couronné par l'Académie 
de Bruxelles, t. YI, p. 20 et passim» et un mémoire du même 
sur la ville d'Ostende (dans le t. X du recueil de cette Aca- 
démie). 

'Belpaire» mém. cit.;lhnnoiity BuHeiin de VJeadémie'âe 
Bruxelles, t. V, p. 649. 

* Belpaire, mèn. dt. ap. t. de VJcadémie de Bruxelles , 

p. 4. 

* Bertrand, Précis de l'histoire pli rsiquc, civile et politique de 
la ville de J^oulopie-sur^mer, t. 1, p, %Z (Boulogne, 1828). 
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qui était en 1 666 de 4 433 arpents et qui n'en comp- 
tait plusy il y a vingt am, que 3 d40S et dans celle 
dUardelot actueUement conridéwJii ei y <e i it¥Mu iie. 

Le diocèse de Thérouane, dont Aire et Saint-Omer 
dépendaient, était presque partml T«vétii<<leJa»fo- 
rét dite Trisiiocensis syUfa et mâim mÊhm\ dftéti 
bois de Be/la (liailltLil) situé entre Rudderwooi de 
et Thourout'. C'était dans leurs ,profo]:uieMr$ que se 
réfugièrent les Bfénapiens et Irn Mniîntilpairi liill i 
eder l'armée romaine; César les débusqua en fai- 
sant opérer des abatis étendus*. Au moyen âge 
ces forêts marécageuses servaient encore de re> 
paires à des brigands, ainsi que nous Tapprend la 
vie de saint Arnulfe, évéque de Soissons*. Il y est 
fait mention d'une tourbière située près de Ghis- 
teUe, et qui était devenue Tasile de brigands* Au- 

^ Bertrand, o. c, t. II, p. 4 70. 

' E. Bernard Sainte-Marie, Recherches sur les anciennes forets 
de la partie N.-E. de la France {j4nneUes forestières, an. 1850^ 
p. 49). L'auteur de cet aiticie, où sont oomîgiiées de» recher- 
ches intéressantes, aurait pu s'épargner quelques-unes d'entre 
elles, s'il avait connu notre travail dcjA puhlié depuis un an, 
dans les mémoires de la Société des Antiquaires de France. 
Hais ce premier essai lui était certainement inconnu, puisqu'il 
écrivait il y a trois mc^ : « Il y aurait un intéressant truTail à 
faire sur les innombrables forêts gauloises détruites par les 
hommes ou par les éléments. » 

•Dio Cassius, lib. XXXIX, c. xliv. 

*Cf. Àcta s. s. Bened. sœc. II, part. II, p. 537, n» XVU. 
Saint Arnulfe est mort à Oudenboui'g en 1 0S7. 
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jourd'liui les effets de l'érosion de la mer ne per-*» 
mettent pas de retrouver les vestiges de cette mar- 
che forestière qui a disparu sous les flots; mais en 
sondant les estuaires de tous les fleuves qui dé- 
chargent leurs eaux dans TOcéan, de rËlbe, de 
roder, derOst, de TEms, du Weser, en visitant le 
delta du Rhin et les bords du Bies-Bos et du Zuy* 
derzée, rancien lac FlevOj on retrouve, dans la cou* 
die infiérieure des terrains appelés en Hollande 
Moor et Veen, les traces du sëjour de Thomme et 
des fragments de végétaux arborescents qui ombra- 
geaient ces contrées^ Le mot Loo^ qui entre en 

* On a reoomrn des branches et des trônes de bouleaux, de 
hêtres et de chênes dans les tourbières du pays de liége. (Cf. 
Davreux, Essai sur ta constitution géolof^ique de la province de 
Liéi^Cf mémoire couronné par l'Académie de Bruxelles, 1833, 
in-4 , p. 51 ). On a aussi trouvé des fragments des mêmes 
essences dans les tourbières de la Flandre (Voy. Belpaire, 
iiiém,cit.y p. 34). M. Galeotti a soutenu que ces débris d'ai-bres 
n'appartenaient pas à la période géologique actuelle (Sur la 
eonMtUution gMogifUC de la pnnnee de JBrtAaat^ mémoîie 
couronné par l'Académie deBrnxdles, t. Xn, p. 16); mus ce 
qui ya à l'enoontre de cette opinion, c^est qu'on a découyertan 
milieu de ces restes nombreux de végétaux, des triées de voies 
romaines , ainsi que cela est arrivé dans les tomi^êres de la 
province deDrenthe et dans celles de Kinardine et de llat/ield 
dans la Grande-Bretagne (Voy. Bcrghaus, Allgemeine Lœn-' 
dcr-und' Vœlkerkunde, t. Il, p. 570). On a également recueilli 
dans ces tourbières des débris de poteries romaines (De Bast, 
Recueil d'antiquités, t. II, pl. 103, p. 370). lies restes de bots, 
de défenses, d'ossements, qu'on y trouve aussi, paraissent avoir 
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composition dans un grand nombre de noms de 
localité de la Belgique et qui s'applicpiail à des 
hauteurs bms^ , témoigne encore de la dispa- 
rition des forêts* dont furent recouverts jadis les 
Flandres et le Brabant. Dans le district de Loo s*é- 
tendait la forêt de Beinaàrft-irist^ où , d'après la 
chronique de saint Bavon , le forestier liderik II et 
son fils Ingelram obtinrent d £ginhard, au ix" siècle, 
le droit de chasser, à condition de payer une dlme 
de oerft ou d*autres gibiers*. Le Skeldehok (forêt 
de l'Escaut), qu'adnunistrait , suivant Miraeus', 
le forestier Xheodorick, se prolongeait sur les bords 
de ce fleuve et touchait au ff^asda on Waes (forêt 
aux vastes prairies) dans le comte de Gand. Une 
charte de Lotliaire , du 13 avril 969 , la donna à 
Tbépdrickf oomte de (Saad et de Hollande , avec 
les eain , les près, les terres kboorables qu*dle 
renfermait , le droit d^aller et de venir, et toutes ses 
dépendances. Le fVasda était situé eutrç le Skeliir 

appartenu aux cerfs, aux. sangliers, aux chevreuils qui peu- 
plaient ces forôts. 

* Ce mot loo se retrouve dans les noms de Lous ain {Looçen) 
et Venloo. Le mot ven, en flamand vehen , en hollandais vetn, 
signifie tomhièrei c'est de ce mot qu'est dérivé le français fa^e^ 
dont il sera questionplns loin. Les noms de Loùpen et de Teir- 
too indiquent donc des Heux tourbeux et boisés. La même 
racine loo entre dans les noms de Waterloo^ PTesterioo, Calloo, 
Laos, etc. 

Annales forestières. 4850, p. 80, 1. c. 

•Miraeus, t. I, p. 33, Capital, ed. Baluze, t. II, col. Î68, 
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eholt et le Lisganawy ou forêt des bords de la Lys, 
dont le point central parait avoir été Hailebeke. 
Ces deux dernières foréU ont été mentionnées dans 
le capîtulaire rendu en 877 par Charles le Chauve 
( Skadelwt et JLisga). L'emplacement des deux villes 
de. Turnhout et de Tourhout était occupé , au 
vn* fiiede» par deux forêts consacrées au dieu Thor 
{Thanddi sjlva ^ Thortdti sylva)^ d*où ces villes 
ont tiré leur nom *. Au moyen âge , la forêt de Be- 
verholdt s'étendait sur une partie du canton de 
Bruges*. £lle se rattachait à une ligne d*autres fo- 
rêts y telles que la forêt de Saînt-Âmand ou Vicogne 
dans le Hainaut, entre l'Escaut et la Scarpe, et la 
ville de Valenciennes , Condé et Saint-Arnaud \ la 
forêt de Fagne , celle de Mormal, également située 
dans le Hainaut; la forêt de Boland et de Brion, 
dans le pays de Limbourg ; la forêt de VlUers ou 
de Mariage près Namur, et peut-être la forêt de 
Soignesi près Bruxelles*. Des souvenirs du culte 

' Sdiayet, Etsai historique iur les usages^ Iss croyames, eU*, 
des Belges, p. 9 (Loiivain, 1834). . 

* Yoy. J.-J. de Smet, Recueil èes ^iinmi^pies de Flambt^ 
t. I, p. 240-340 (Bruxelles» 1837). 

* Annales forestières, 1'^' année, 1808, p. 218, 219. Ce nom 
de Bruxelles, écrit dans les anciennes chartes latines, Brosella^ 
Bniolesila , Brucsella , Brusscllia , signifie un petit bois , un 
breuil, et annonce que l'emplacement de cette capitale était 
boisé. Ce bois se rattachait peut-être à la forêt de Soignes. Un 
village t situé près de Saint-Gilles , porte encore le nom de 
Forest^ «t aimaiice la présence d'une foicét au sud de firuxeUes. 
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des forêts se sont conservés en grand nombre dans 
la Belgique. Le peiqde croit encore que les restes 
àétnttûtdés des vastes lueus de leurs ancêtres sont 
habités par des esprits mystérieux , les ff^ oudman- 
nen ou Bosch-goden , qui viennent la nuit prendre 
leurs ébats. Ces génies des bois sont les frères des 
JValdgeister des Allemands', des TroUs ou Trolds 
des Scandinaves *y des fées françaises', des faunes 
et des sylvains des anciens peuples de ritaUe^ des 
nymphes, des dryades et des hamadryades des Hel- 
lènes. Leur souvenir s'est conservé dans ces diables 
que Ton conjure la nuit de Noël y et qui, suivant 
les croyances populaires, apparaissent cette même 
nuit dans les foréts\ Les PJîngsUanen ou sapins de 
la Pentecôte^ sont les héritiers de ces arbres sacrés 
qui| suivant la croyance germaine, avaient le don 

Cette forét avait été vraisemblablement défrichée par les moines 
de Saint-Benoit» lesquels avaient une abbaye au village de 
Forest. 

^ Voy. Fr. L. F. von. Dobeneck, Det deutsehen Uitteiaiien 
yolhffiaabem vnd Hetoensûgen, t. I, p. 7S et suiv. (Berlin^ 
1818). 

' IVyenip , fFœrtefbuek der skanémameken dfythobgiê , ub. 
▼onSander, p. 112 et sniv. 

' Voy. notre ouvrage intitulé : les Fée$ du moyen âge (Paris, 
1843, in-12). 

* Voy. sur un usage qui se rattache aux ff^alcittufei, Kuhn u. 
W. Schwartz, NonUleutschc Oagen, MaehrclteH uttd Gebraucièe^ 
p. 40o (Leipzig, 1818, in-8"). 

* Voy. Coremans» V Aimée de l'ancieime Beigiques p. 23. 
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de ia parole Les bords du Rhin étaient reliés au 
Uarz par la forêt de Buchaw (Buconia) , citée au 

âède par Grégoire de Tours % et à ceux de TEs- 
cant par celle qui portait le nom de forêt (Charbon- 
nière » Carbonaria sjlva^ à raison des €^arboDS 
qu'on en tirait*. 

On voit encore un débris de cette contrée fores- 
tière dans le Sonnerwald^ qui s'étend entre Bingen 
et Simmeren, et qu'avait traversée Âusone dans ce 
voyage le long de la Moselle sur lequel il a com- 
posé un poème*. 

* Dans la nuit du dimanche au lundi de Bloeifest (Pâques 
ileuries), les paysans plantaient encore au moyen âge autant 
d'arbres devant leurs étables ^'elles reDfermaieDt de têtes de 
bétail. Ces arbres avaient un caraelère sacré. H en était de 
même des sapins de la Pentecôte {PJmfutnamien, Staxendennett), 
M. Coremans nous apprend qu'A n*y avait pas d'exemple qu'on 
les eât jamais endommagés. Tqy. Coremans, o. c, p. 22, 137. 

•* Gregor. Toron . , Hist. Franc. , lib. Il, col. 96, éd. Ruînani. 

* Il en est souvent question chez les historiens de l'époque 
carlovingienne. Voy. D. Bouquet, Historiens de France, t. III, 
p. 4, 308, 344, 687. Ce nom se retrouve encore dans celui de 
Carbonires qui est donne, dans les anciennes chartes flamandes, 
à une forêt du Hainaut, située près de Seneffe. Voy. J.-J. de 
Smet, Recueil des chroniques de Flandre (Bruxelles,* 1837, 
in4«). BeHeforest prétend y dans sa Cosmofftiphie tuwerselle^ 
Ub. n , p. 444, que ce nom de ^arbonmert est une allératum 
de celui de cambronière que cette forât reçut de GajDDbron, chef 
des Cîmbres , on plutôt des Ginibres eux-mêmes. 

* c UadeileriiigredieiifliieiDoroMpcr arnsolnin 
Et mdla bnmani spcctaus vestigia cdtos. » 

(Ami»., MostlL, v. 5, 6.) 
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Les foréis de Gompîègne et de Senlk (eu \êûù 

S/lwanectum) étaient comprises dans les embran- 
chements de TArdeiuie. Toute l'ëteodue forestière 
contenue entre le Laonais et le Panais avait mçu 
des Latins le nom de Sihacum, (]e nom fut iSàiri 
plus lard en celui de Sermis^ et il est resté à deux 
cantons situés > Fun dans le Parisis, Tautre dans le 
Laonnais. Â deux lieues de Louvre , près Paris, se 
trouve encore un village qui porte le nom de la 
Chapelle-eti'Servais^. Le palais Silmcum^ dont il 
est si souvent fait mention dans les CiipitulaîreSi 
était bâti sur remplacement actuel de Servais^ vil- 
lage du Laonais. Cette forêt se terminait aux ma- 
rais tourbeux qui occupaient le Ponthieu, dans 
lesquels les eaux de la Samara entraînaient les 
troncs déracinés et les rameaux détachés par le 
vent 

Âux confins du Cambresis et du Vermandois se 
frouvaientlesdeuxforéts ThioraciaeX Aroùia^ dont 
le défrichement a donné naissance, vers le vn* nède, 
aux pays de Tiéraisse ou ïhiérache et d'Arouaise*. 

^ Cailier» Bùioire du duché de P^alois, t. 1, p. 19. Cf. 
• Hincmalr, JnmUes, ap. Péris « Moitum, germ., t. I, p. 467, 
4t7. On dit aiqourd^kui par oorruptûm Serrai, 

* Vby. sur les anciens marais èa IPondiieu , le mémoire de 

M. Girard sur l'histoire physique de la vallée de la Somme y 
Journal des mines, 10, p. 15. 

* Voy. Li Romans de Raoul de Cambrai et de B&rmer, 
pubUé par £d. Le Glay^^p. 341» 348 (Paris, 1840). 
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Lutece se trouvait environnée au nord par ces 
dernières ramifications des Ardennes. Â Test son 

territoire était borné par les forets des Meldi, au 
sud et à Touest par celles des Senones et des Car- 
mites 

Une ligne de forêts courait de Trêves à Veson- 

tio, et constituait en quelque sorte une seconde 
Ardenne. 

Telle était l'impression profonde que cette im- 
mense forêt d' Ardenne avait , par sa majesté et son 
horreur, laissée dans les esprits , qu'on voit, dans 
tout le cours du moyen âge, son souvenir se rat- 
tacher aux av^ures chantées par les romandersi 
et qu'on en fit le théâtre de mille fictions. On 
la représente comme le repaire de bétes féroces • 
inconnues à nos climats , tels que lions , tigres , 
léopards: 

« Devers Ardene vit venir uns leupars, >> 

dit la chanson de Roland V Dans le roman de Par- 
thenopex de Blois, ce chevalier et le roi Clovis 
sont représentés chassant dans cette forêt j dont on 

donne la description suivante : 

M Ardane ert moult grans à cel jor, 
Et porprendoit moult en son tor; 
Car plus (luioit dont li convers , 

• Cnar, De bêli, GalL, I, 9; UI, 28; V, 3; VI, 5; Vin,.7. 

* Édit. Francisque Michel, stance LVI, p. 29. 

lî 
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Sains la mervelle des desers , 

Que or ne dure tote Ardene ; 

Si le volt Deus , ensi ordeDe. 

Eie est ore molt escillie 

Et par lius tote hébergîe ; 

Biais k cel jor dont je yos cant ^ 

I pu mr<qt «kfomi tinl 

Que cO qm em^tent {»ar iner 

19*1 ossoient pas ariver, 

Por élefans , ne por lions , 

Ne por giiivres, ne por dragons, 

Ne por autres mervelles grans 

Dont la forest ert foraiiaiis. 

Ele estoit hifldonse et ûiée 

La disme pars n*eii ert antée. 

li paissant i missent mers 

De tant con dnroit U convers. 

Ne passent gaires nns les sains 

Qui là revenist dont mot ains. 

Oltre les sains n*avoît convers , 

Chievrels ne dains, bisce ne cers, 

Ne beste nuls fors maufés 

Qui mangeoit les esgarés. 

Cil Cloevis , cil rices rois , 

A la cader en Ardenois^ » 

Cette naïve description , qui accuse l'iguorauce 
du romaDcier en fiait d'histoire naturelle*, montre 

* y. 499 et suiv.^ éd. Gnipelet, t% 1, p. 18, 19. 

* Les romanciers étaient généralement fort ignorants sur ce 

chapitre. Cest ainsi qu'Adenès , dans son roman de Berte aux 

Grans Piés, place un olivier dans la forêt du Mans : 

Cest la fonit dn Haas» ce ey 
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de combien de fables la ténébreuse forêt d'Aj*denue 
. * étaitrobjet« Dans les sombres clairières, les paysans • 
croyaient entendre le bruit du cor et dela jâgi^e 
du chasseur nocturne. Puis tout à coup ils voyaient 
tomber morts à terre des sangliers , des daims et 
des cerfo frappés par son invisible épieu^ Cet cré- 
dules habitants de la forêt sHmaginaient que c'était 
saint Hubert, apôtre de cettecontrëe, qui continuait 
son ancien métier de chasseur*. Une légende célè- 
bre r^piportait sa conversion micacideuse dans cette 
forêt*. 

Au reste ces traditions féeriques n'étaient pas les 
seules qui s^attachassent aux forêts., Dans presque 
toutes ) rima^înation populaire « amie du merveil- 
leux et gardienne des anciennes croyances druidi- 
ques, plaçait des aventures analogues. C'était dans 
les forêts que les fées aimaient à &ire leur séjour. 
Raymondin rencontra Mélusine dans celle de Co- 
lombiers en Poitou \ C'est dans celle de Léon en 
% 

■• 

Lon se tout «maléet destont un ofivier. 

(Édit. Paulin Fuit, p. S4.) 

* Voy. la légende de Die mlde Jagd in den Ardennen, dans 
l'ouvrage de J.-W. Wolf, intitulé : NiederUmdiscfte Sof^M, 
p. 616, Leipzig, 1843. 

* Bolland., Act. sanctor., 2 octob., p. 528, col. 2. 

' Voy. mon JStuâ sur ki légendes pieuses du moyen 4ge, 
p. 172. 

« Yçgr. VBMre de M^udne, pir F. lMot« p. 19 (Pintt 
1098). 
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Bretagne que Gugemer, étant en diasse, trouva la 
fée qui joue un si grand rôle dans sa mystérieuse 

aventure*. C'est dans une autre forêt que Gracient 
vit celle qui Tenleva dans son séjour d'Avaiion'. 
On connaît les merveilles de la forêt de Bréche- 
liande , dont nous parlerons plus loin , et où rési- 
dait renchanleur Merlin. £n Lorraine, un petit 
bois , sur la route de Tarquîmpol à Marsal , porte 
encore le nom de ffajr des Fées** Une dame 
blanche ou fée se montrait, au dire des paysans, 
près des forets qui environnaient la Boche au 
Dùdfle^oxk un menhir appelé Kimkel^ la Quenouille, 
atteste Pexistence andenne du culte druidique^. 
La célèbi e Roche aux Fées^ se trouvait jadis dans 
la forêt du Teil en Bretagne; mais aujourd'hui son 
emplacement a été déboisé'. G^était au pied des 
arbres que les fées aimaient à se montrer. Témoin 
cet arbre aux fées où, au temps de Jeanne d'Arc, les 
superstitieux habitants de Domremy faisaient chan»' 
ter la messe pour éloigner ces esprits malfai#nts*. 

* Voy. le îdà de Gugemer, dans les Poésies de Marie de 
France, publiées par de Roquefort, 1. 1, p. 54. 

•Voy. le JUii de Gracient^ dans les Poésies de Marie de 

France, t. I, p. 838, 539. 

' Voy. H. Lepage , Le département de la Meurthe ^ U II , 
p. 247. 

^ Ce lieu- est près d'Abreschwiller. Voy. H. Lepage, o- c, 
t. n , p. 6. 

* Mémoires de PAtadéme celtique, t. T, p. 379, 381. 

* Notices et extraits des manuscrits de la BSdioUiéque du nd. 
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Ce soDt la autant de souvenirs de Tantique véné- 
ration des Gaulois pour les forêts. 

l«e Jura devait déployer, il y a deux mille ans, 
une majestueuse horreur. Sa confi^ration parti- 
culière, son sol calcaire^ éminemment propre à la 
croissance des arbres, en faisaient un digne pendant 
de TArdenne et de TUercynie. Les six à huit chaines 
parallèles dont il se compose comprennent une lon- 
gueur de quatre-vingts à quatre-vingt dix lieues, sur 
une largeur de dix à quinze , et se terminent à 
Fouest au mont Vouache, dans le territoire des Âllo- 
broges, et à Test au Randenberg , près de la ville 
actuelle de Schaffbuse, vers le territoire des Rau- 
raci ; elles offraient autant de défiles impénétrables, 
bordés d^épaisses forêts. Des sommets de la D61ey 
du Chasserai, du Chaumont et du Weissenstein , ces 
forêts descendaient jusqu'au fond des larges vallées 
longitudinales qui , semblables ^ de larges ravins , 
séparent les crêtes parallèles; elles garnissaient 
les cluses et masquaient les torrents*. Des vents 
glacés, le Joran ou le Juron et la Montaine^ qui 
soufflept encore dans ces contrées du nord^ du 

t. m, p. 300. Procès de Jeanne d'Arc, publû^ par Laverdy. 
J. Quicherat, Procès de Jeanne d'Arc, t. 1, p. 67 et suiv.; 
l. II , p. 390 et suiv. 

* Voy. J. Thurmann, Essai sur les smUèi'ementsjurmsiques de 
Parentmy (Paris, 1832, p. 47). 

' Voy. sur ces vents, J. Thurmann , Estai de ^ytostatiqw 
appliquée à Ut ehatne du Jura, 1. 1, p. 69 (Berne, 4849). 
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nord-ouestf et de l'est^ s'enfilaient dans ces dëfilës 
et y glaçaient les -voyageurs assez os^ pour s'y 
hasarder. Aujourd'hui des villages ont remplacé, 
an fend decesTallons, les arbres qui les tapissaient. 
Les petits cours d*eau qui traversent ces ourertu* 
res, la fertilité du so! ont appelé les habitants ^ En 
parcourant les grandes vallées du Jura français, 
cdks du Doubsy de Dessoubre ou Val de Ckm* 
solation, celle de la Loue, on reconnaît des traces 
d'antiques forets qui bordaient les rives de ces 
rivières torrentielles. Les belles forêts de la Chaux 
et de la Serre^ situées aux environs de DMe, doivent 
être regardées comme les derniers vestiges du 
SaUus sequanus*. 

Ces forêts étaient coupées par des lacs dont le 
fond, aujourd'hui incomplètement desséché, s'est 
transformé en tourbières% dans lesquelles les eaux 
ont entraîné les tij|ncs qui s'élevaient jadis pleins , 
de séve sur la pentë des montagnes. Plusieurs de 
ces lacs étaient consacrés aux divinités gauloises, 

* Voy . Girod-Chantrans, Essai sur la géoff'aphie physique du 
département du Doubs , t. I, p. 21. 

* Pyot, Statistique générale du Jura, p. 441 (Lon»4e<^uU. 
nier, 1838). 

•Voy. Guyétant, Tableau de l'état actuel de l'économie 
rurale dans le Jura, p. 28, in-8<* (Lons-le-Sauloier, 4834). 
J. Thurmaniiy Essai cité, 1. 1, p. 167. Presque tout ces lacs 
OQ tourbières sont situés vers 800 mètres au-dessus du niveau 
de la mer, au ntflieu 4e forêts d'èpifeéas. 
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$àtm que Tindiqueiit ki antiquités qui y ont été 
découvarttt ^ Am tnwoDB do Liueuii, eéUbrû 
par le culte de Luxovius, dieu qui présidait à ses 
eaux thermales, s étendaient des forêts qui furent 
longtompa le théâtre du druidiailie. « Ibi hnagiâmii 
ff lapidiartm dentitas , » ^oril Jonas*, a vicina aal* 
u tus densabâl quas cultu miserabili rituque proiano 
a yetusta paganorum tenipora honorabant. » 

Les forêts qui eotooraient Tantique Bibmote 
formaient un des principaux sanctuaires du drui- 
disme, dont le mont Dru, situé au voisinage d'Àu- 
tuD I rsppdie encore le nom. Une charte de Louis 
d'Outremer, publiée par ta société Éduemie', dé- 
signent ces forêts sous le nom de forêts de la Mon^" 
tagne. 

Les forêts du Jin« ou du pays des HelvëtieBS 

n'étaient séparées que par le Rhin de la forêt 
Man^ane {si lua Marciana), appelée aujourd'hui 
SckvtforzmUd f la forêt Noire. GeÛe-ci s étendait du 
pays des Rauraci , près duquel se trouve son point 
culminant, que l'on désigne encore sous le nom de 
ffom von Sckmrzmild^ jusqu a cette partie de la 

•Cf. Ed. Clerc, 2m Franche^Comté à l'époque romaim, 
p. 15G (Besançon, 4847). 

^Kita S. Columbani, op. Acta S. S. ordùUs S. Bened,, II, 
p. 13. 

«Ann. 4839, p. 34. 
' * Cf . Martin Gerberd , Historia nigrûs silpof anUmi S» J^ene- 
iUeti eôhnkt, 1. 1, p. iS, iiniVlTSS. 
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Sonabe où le Danube prend sa source. Julien la 
traversa en entier pour aller reconnaître la source 
de rister\ Au delà de la siim Mareiana^ après 
avoir traversé le pays des Chœtuoriei des Curhnes^ 
on trouvait la forêt Gabrete (silva Gabreta ou Ga- 
brita*^ placée au sud des montes Suded dont die 
recouvrait Je versant mëridioiial'. Plus kun, en 
allant vers le pays des Quades, on rencontrait la 
silm Luna''y qui se terminait aux montes SarmatO' 
rwn. Au nord de celte forêt était la célèbre forêt 
Hercynienne (silm Hercjmia ou Orc/nia) ^ TAr- 
denne de TAllemagne qui faisait rétonnemeut de 
l'empereur Julien Le nom de cette majestueuse 
forêt était souvent apf^ué à Tensemble de toutes 
les forêts qui couvraient la partie centrale de k 
Germanie. César donne évidemment à cette forêt 
cette vaste étendue , puisqu'il la fait commencer au 
pays des Helvétiens^ des Némètes et sur les fron* 

* Ammian. Marcel. » XXI, 8, 9. 

. * Cette forêt pariât «tre le Thtaineer^ff^ald, Strabon, VII, 
1, § 5; Ptolemaeus, Geog., Il, xi. 

* 2o05r,Ta opTijles monts Sudètes, aujourd'hui le ^oe/imCTwwW. 

Ces montagnes se joignaient à V Jsciburgium MonSy le Ricsen» 
gebirge actuel , jadis couvert de forets. 

* *H Aouva ijXr\ , Ptolem., Geog., II , xi. 

° Voy. sur cette forêt la Géographie der Griechen uml Roemer, 
de M, F. -A. Ukert, t. III, part. 4, p. 111 , et l'ouvrage de 
M. Karl Barth, intitulé : Tcutschlandt Urgetchkhu, ^ édit.» 
t. m, p. 90. 

* JuUan. imp. Spistol, uan, ap, Suidas^ s. v. Xif/fy»* • 
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tières dés Rauraques, c*est-à-dire précisément là 
où noQS trouTOOs la forêt MardenaeS et qu'il la 
terraine au pays des Daces. C'est aussi Tëtendue 
que lui attribue le poète Claudien, lorsqu'il la 
fiât coofiner à la Rhétie \ Ce sens générique du 
nom de fi>rèt Hercynienne a fidt singulièrement va* 
rier, chez les géographes , les limites et remplace- 
ment qui étaient attribués à ÏHercjmus scUtus Les 
auteurs anda» se sont seulement accordés pour 
s'émerveiller de son étendue et de ses solitudes im* 
pénétrables^. Àu moyen âge, cette forêt est dési- 
gnée sous le nom de Hircanus saitus*. Charlemagne 
la traversa lorsqu'il alla porter la guerre chez les 
fiohémes", et il s y livra au plaisir de la chasse , 
poursuivant les boeufs sauvages ou urus qui s'y 
rencontraient alors ^. 
La silm Bacenis s*étendait à Test du Rhin et 

* Caesar, De bell. GaU., VI, 25. 

* « PimBinet HercynÛB confinis Rhetia sylvse. » 

Beil. Gt,, V. 331.) 

* Tit.-IiT.» T, 34 ; Plin., IV» SSS ; IV, 28 ; Tadt., Germait,, 
Sg,30. 

* On pent regarder oomme des restes de cette vaste torèi 

V Almoii'Wald , le iMSsart-wald ^ le Neustadt-iK-ald. 

* Barth., 1. c, p. 35. Cf. Strunzii De Sj^im Hercynia 
(Vitemb., 1716, in-i^). i 

* Eginhard, Annales y an. 803. 

^ « Sedantea venatioDembujMloruin, cxteraruiuque ferarum 
« per saltum Hircaiiiini, exercoit. » Eckhart, Fi^ane* orient, , 
t. n»p. 32. 
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servait de frontière aux Suèves et aux Giérusqoetf ^ 
Au nord-oueat ae trouvait le lucus. Baduhmnœ\ 
puis, non loin du Weser, la forêt Tentoburg (7>Kf- 
toburgerwald) y rendue célèbre par la défaite de 
Yarus*. La sUm Qesia^ occupait le pays de Goe»- 
feld et de Nottuln^ et avait son point oolminant au 
mons Coisium *. En se reudant vers les bords de la 
mer du Nord , on trouvait la foret sacrée des Sem- 
nonesy qui jouait un rôle important dans le culte 
de ce peuple germain*, «tle bois saor^ des Naliar* 
vales, placé non loin des rives de TOder^ Près 
de Minden était une foret que Tacite' nous dit 
avoir été consacrée à un dieu gemiain qu'il identi* 
fie à Hercule*. Enfin en revenant au centre de h 
Germanie, près du mons Melibocus^, et sans doute 
sur son versant méridional, la silva Semana éten^ 

* Caesar, De bell. Gall., IV, 10. 
'Tacit., Annal., IV, 73. 

»Tacit., Annal., I, fil, 6i; H, 7; Strab., VII, 291; Vell. 
Paterc., H, 105, 116, 120; Dio Cass.^LVI» 18, 24iFlorus, IV, 
12; Frontin., Strat., IV, 7, 8. 

* Tacit., Anaal., I, 50. 

* Wilkens ' Tcnwh einer Getehichie der Stadt, MUnsUr^ 
p. 68. 

* Tadt.,' Germon., 20.- 
^ Tadt., Germon,, 43. ' 
*Tadt.,^iina/.^II, 12. 

*» Cf. Cluver., Germ. ont. y III, 19. 

To MTqXîCoxov opoî. 'H 27ifxavà CXij. Ptolera., Geo^., lib. II, 

c. XI. 
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dait ses épm ombrages et prolongeait ses rameaux 
sur l*£rzgebirge, le Thûrirgerwald , le Harz et les 
montagnes de la Hesse^ Les restes de ces im- 
nienM» forêts de l'Allemagne subsistent encore 
assez nombreux pour donner une id^ de leur an-; 
tique magnificence. Les mots Hart ou Harz, qui 
signifiaient /oreï en langue teutonique, entrent 
dans un grand nombre de noms de lieux, et no- 
tamment dans oeux de deux forêts montagneuses , 
le Harz et le Spesshart quj sont encore aujourd'hui 
d'importants vestiges de la forêt Hercynienne*. 

La première de ces forêts est sans contredit Tune 
des plus belles et des plus curieuses de TAlIemagne. 
La prédominance du pin , l'absence totale du chêne 
la rattachent à la classe des forêts septentrionales. 
G^est une grande mardie forestière qui sépare 
quatre États sur le territoire desquels elle s'étend, 
le Hanovre , le Brunswick , la Prusse et TAnhalt. 
Jadis à ses lignes de conifères se mêlaient aussi des 
amentacëes qui imprimaient à sa physionomie une 

* Cf. Ukerty o. p. 119. 

* Barth » o. p. 34. Aiqoard'hui les forêts sont désignées 
en alleinand par les noms de Fbnt et de PTald, Ce dernier 
mot s'applique à tonlenne étendue de pays oonven d'arbres , 

le premier implique l'idée d'un canton déterminé d'une forêt, 

d'une superficie bornée par des montagnes, des vallées ou des 
bruyères. Behlen, Lehrbuch der deutschen Forst~und Jagd 
Gcschichte,}^. 171 (Francf., 1834), Voy. ce que nous disons plus 
loin de l'origine de ces acceptions différentes. 
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itmte moins sombre ; mais le défaut d'aménage- 
ment dont le Harzwald a eu longtemps à souffrir, a 
laîssë le pin tout envabîr, et aujourd'hui le hêtre 
devient de plus en plus rare*. Quant aux autres 
essences, elles ne se rencontrent presque pas 
dans les futaies, et ne se pi'ësentent que dans 
les petits bois. De grands incendies ont , à cer- 
taines époques, dévasté celte forêt. Le plus cé- 
lèbre est celui qui arriva én i 473 , par suite de Tin- 
croyable sécheresse de cette année ; car il ne tomba 
pas une goutte de pluie depuis le huitième jour de 
la Pentecôte jusqu'à la Saint-Éloi (2 décembre). 
Des ouragans térribies déracinèrent aussi des can- 
tons entiers de la forêt, notamment en 171 4, 1 747 
et 1 800. Enfin , un ennemi plus dangereux encore, 
parce que ses attaques étaient moins passagères, 
des xylophi^ies {Hjrlurgus pimperda) se répandirent 
par milliers sur les arbres et en attaquèrent le boÎB. 
Cette maladie, appelée trockniss ^ sécheresse, tua 
en moins de douze ans un million et demi de pins 
et lut pour le pays un véritable fléau. Le Harz est 
coupé en divers endroits par des tourbières {torj' 
moore)^ qui, lorsqu'elles occupent des plateaux 
élevés, sont souvent dépouillées de toute végéta- 
tion. Çà et là on aperçoit quelques bouleaux (Âe- 

* Voy. Pintéressant article iniitulé : Die f^aldunge» tutd 
Jagden des Hiwses, dans VJilgemeine Font^wd Jagd-Wttm^ 
de Behlcn, nuun, 1834. 
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tula pubescens et ^« ruma). Des bétes fauves habi- 
tent en grand nombre les {)t'ofonde8 retraites du 

Harzwald , le cerf [ce r vas elaphus) , le sanglier, le 
blaireau } le chat sauvage , le lynx (^felis lynx) et le 
renard. 

Les souvenirs du culte câébré dans les forêts de 
la Germauie se sont conservés au Brocken^ dans le 
Harz et en d'autres localités environnantes % au 
FicbCelberg, dans la forêt de Zeitdmoos* et dans 
les profondeui-s du Rieseugebirge. 

Le Ti^i>3^riva/£^ constitue, après le Harz, un des 
cantons forestiers les plus remarquables de TAlle- 
magne, un de ceux qui peuvent lê mieux donner 
ridée des anciennes forêts de la (^ermanie ; aussi 
les habitants des pays Tappellent-ils la forêt, la 
forêt par excellence, der IVald^, Comme le Harz, 
la forêt de Thuringe est j)resque exclusivement 
composée de conifères, de pins, de sapins, d'épi- 
céas, ^ et là entremêlés d*ifs, de genévriers et de 
mélèzes : c^est ré]Hcéa qui constitue l'espèce domi- 
nante, c'est lui qui forme véritablement Tespèce 
indigène et qui gravit les plus hautes cimes. 11 s*ao- 
commode merveilleusement du sol de porphyre et 

* Voy. les recueils de Sagen et Maehrchen, publiés en Alle- 
magne, par MM. Grimm, Wolf et autres. 

' Voy. J. et W. Grinun, Traditions tUlematides , tcad. par 
Theil, t. I, p. 68. 

' Voy. Particle sur cette foret donnée dans VAUgem, Font 
und /agd'ZeUutig de Behlen, juin iS36. 
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grès rouge {UJdtliegende) qui recouvre t»urlout k» 
pentes sqiteiilnoiiales. Sur les hauteurs moiiis 
ëlejrées de calcaire, de la {wrtie orientale, le sapin 

dispute l'empire à T épicéa Celui-ci tend toujours 
à envaliir les cantons dans lesquels il a une fois 
planté sa tige. U dusse devant lui le bétre qui, 
après avoir composé avec lui le fond de la forêt, 8*eat 
réfugié à Touest entre Ëisenach et Tlnselsberg et au 
pied de quelques cimes telles que celle du Schnee* 
kopf. 

Les forêts de l'Allemagne n'ont pas passé par 
moins de vicissitudes que les nôtres. l'époque des 
Carlovingiens, le défrichement commença à en res- 
treindre singulièrement Tétendue démesurée. Char- 
lemagne ordonna aux officiers de son domaine de 
déboiser certains cantons de ses forêts \ On posr 
sède plusieurs témoignages qui démontrent que des 
déboisements notables furent opérés durant le cours 
du ix^ siècle ^ Les usagers gaspillaient tellement le 
bob| ra(Fonage était si peu réglé, que des arbres 
entiers, de magnifiques fotaies tombaient journelle- 
ment sous la hache du bûcheron. Une chaumière, 
pour le luminaire de quelques veillées, employait 
souvent un arbre entier. On le fendait en longs 
copeàux que l'on allumait en guise de torche, 

' Behlen, AUgemeine FarUHUtd /f^Zeitung^ 1838, p. 435. 

• Capit. de Fillisj 36. 

•K. G. Anton, Geschichte dcr deuUciiCii JUuidwirUuchaft , 
1. 1, p. 459 etsuiv. (OœrUz, 1799j. 
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ainsi que cela se pratique encore dans quelques 
looelités d'AUemagiie ^ On se servail ainsi de Té- 
corce des arbres comme luminaire % usage qui 
donnait naissance à une dëcortication très-préju^ 
4iciable à la conservation des essences. 
. Ail xn* siècle^ certaines forêts avaient éU tdle<- *. 
ment ëclaircies et dévastées (excisœ et extenuatœ) 
qu'elles suffisaient à peine au besoin d'un seigneur 
9t de ses gens {curiœ et/amUus ^usdem *)• 

En 1309, Tempereur Henri Vil ordonna que la ^ 
forêt de NuremJberg qui avait été presque complète- 
ment défiiobée et convertie en cbamps de blé cin- 
quante ans aiqwiayant, fikt ranise en tet el peu^ 
plëe d*arbres^. La forêt appelé AW»lt^ située pràs 
de Soesty avait été tellement dévastée, tant par 
les babitants que par les étranger», qu'elle était 
regttklée par l'arv^hsivéque de Cologne, Reinold, 
comme terre sans valeur et sans rapport. Aussi ne 
la qualifie-tril plus que ^Area nemoris*. 

* Les arbres qui servaient à cet usage , reçui'ent poui- cette 
raison le nom«de schleissbacumcy sddeissholz ^ elles fragments 
que Ton brûlail oomnie des torches s'appelaient Spelt, Anton, 

0. c, p. 461. 

' Cortices arborum guAus ad bimùmna uH solemus. Leibnits, 

1, 87, Vit. Ludgeri. 

'Anton, GetMskt 4«r teuttekem IdMéekrirtksdkfi, t. I, 
p«387. . 

* Gotta, Principes de ta ttienee forettière, t* édit trad. Noli- 

guier, p. 9. 
> Kindlinger, H, 97. 



* 



Digitized by Google 



— i92 — 

Des colons s'établissaient par centaines dans les 
cantons des ibr^ qni avaient été défrichés. Aux 

futaies succédaient les essarts que remplaçait 
bientôt un sol libre sur lequel s'élevaient des chau- 
mières, où dans lequel on établissait des jardins 
potagers. En 11 60 , Tarchevêque de Mayence, Ar- 
Dould, signale le grand nombre de coIods qui étaient 
venus se fixer dans la forêt de Haguenau ^ 

L'autorité seigneuriale ne tarda pas à prendre 
des mesures sévères pour arrêter les consé- 
quences désastreuses de cet état de choses % mais 
les guerres fréquentes dont TAllemaglie eut à souf- 
frir, neutralisèrent les bons effets que pouvaient 
avoir ces défenses. 

Les détaib que nous venons de donner plus haut 
sur les forêts de la Germanie, nous montrent que 
les lignes forestières de ce pays se rattachaient à 
celles de la Gaule, et qu elles constituaient une suite 
de solitudes et d'ondmges qui imprimaient suai 
deux contrées un caractère analogue. 

Parmi les essences qui composaient ces forêts, ou 
comptait dilférentes espèces de chéfles \ Térable 
(acer) \ le bouleau dont les Gaulois tiraient une 

Gudenus , Codex diplomatie, nioguiit.y t. I, 235. 

* Voy. à ce sujet les intéressantes recherches d'Anton., o. c.» 
t. III, p. 439 et suiv. 

» Plin., Hist, rutt., XIV, 13. 

• JSWrf., XV, «6, t7. 
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sorte de rétune \ Torme ^ le saule de magui- 
fiquÛBS piDS croissaient sur les hauteurs des Vosges, 
du Jura et des Alpes % et foumisluiiéiit poix qui 
était recherchée jusqu'en Italie *. L'if se rencontrait 
aussi fréquemment dans la Gaule ; mais sou om- 
brage, redouté comme funeste , son bois comme 
empoisonné le faisaient peu propager. Le buis 
atteignait, dans la Celtique, une hauteur inaccou- 
tumée \ et le plaUne s'étendait au nord jusque 

* Plin., XV, 26, 27; Matthiol., In Dioscorid., I, c. xoii. 
Pline (XVI, 18) parle de la beauté des bouleaux delaGaole. 
« Gallica haec arbor , éçrit-il^ mirabilis candore âtque tenui- 
« tate , terrilnUs magistratuuni virgb. » Le nom latin de cet 
arbre, hetula, paraît être dérivé du nom celte «foi était vrai- 
semblablement beiihaaa het. Quant au noni actuel de bouleau, 
il provient de betuia (beioul, béiouleau), par la suppression du 
t, comme le mot rouleau, rolle^ est dérin^-dn 1a^ rotulus, par 
la suppression du t, Voy. Radlof, Neue Untersuchungen des 
Kellenthumes . Bonn., 1822 , p. 300. Le bouleau se rencontre 
surtout comme essence forestière sur les courants de lave de 
l'Auvergne. Il ne dépasse pas en altitude 1 985 mètres. 
. *Plin., XV, 29. 
» Ibid., XV, 69-83. 

^ Plin., XV, 76. Le pin sylvestre ne s'étend guère dans les 
plaines, comme composant le fond des forêts, an sud du 49* et 
en altitude ao^^essus de 900 mètres. H constitue aiqourd'bui 
l'essence dominante sur le plateau granitique de l'Auvergne. Le 
pin mu^io dans les Pyrénées atteint jusqu'aux neiges éternelles. 
Columell., De rc rustic, XII, 22, 23. 

" Athen., v. c, 40, t. II, p. 296, ed. Schwcigli. 

' Pline, XV, 28. On croit que le buis est originaire du Cau- 
case j si cela est vrai, cet arbuste a été apporté alors fort an* 

13 
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dans te pays des Morim. Le hélre, qui ne orcrfssak 
pas dans la Grande-Bretagne, abondait, an con- 
traire, d^i^ les forêts de la Gaule *. Tous ces arbres 
étaient-ils indigènes dans la Gaule? c'est ce qu'il 
nous est fanpossible de déterminer *. 

Les progrès de la civilisation que fit nahre dans 
notre pays rétablissement de la domination ro- 
maine, durent amener ceux de ragriculture et dimi- 
nuer quelque peuTétendue desforéta. Les céréales 
qu on cultivait avec succès' chassèrent les essences 

demement dans la Ganle; il croit anijinirfPliiii éb préftMee 
dans les terralm calcaires dttJaim établis lei sflbiM * 
des fyiénées. Ia malliplicité des noms de Buiiy, BuxmtU, 

BussUre^ Boissiére, Boissy, etc., montre qu'en France le bois 

était jadis très-abondant. 

* Caesar, De bello Gall., V, 21 . 

* Suivant Deleuze {Annal, du muséum, l. III, p. 191), la 
France renferme aiqourd'hui deux cent cinquante espèces 
d'arbres , dont les trois quarts sont d'origine étrangère; ce qui 

' réduit beaucoop le nombre d'espèces qu'cm peut supposer 
avoir formé les forêts de la Gaule, f eul-étre doit-on admettre 
qu'il y eut dans la Gaule plusieurs époques de végétatioD cor- 
respondant à des caraetèi^ forestiers déterminés. M. Wona» 
a ebercfaé à établir, d'après M. Steenstrup, que les révolutions 
du sol du Danemark ont successivement donné naissance aux 
trembles, aux pins, puis aux hêtres, aux chênes. Le même 
auteur distingue quatre périodes (Cf. Worsaae, Daenemarks 
V orzeit durch Alterthûmer und Qrahhugcl, ubers. von Bertehen^ 

p. 1\ Copenh., 1844 ). On pouiiait tenter un travail analogue 
pour notre pays. 

. •Piin.,xyn,u. . , . 
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foiHtikéê, Mais c'était surtout dans les plitues 

crayeuses de la Champa^e , impropres à la v^gé- 
Utipn des arbres ^ dans les terrains tertiaires et ju- 
rassiques des territoires des Pictones et des £dues ^ 
qu*OD récoltait le firoment Le paniewn étêAt cul* 
tivé dans l'Aquitaine', et Varinca, le siligo^ se se- 
maient dam les provinces méridionales. La culture 
de cette deniière céréale parait avoir valu son nom 
au pays de Sologne {Seeakmnia D^aillétirs , les 
Romains, qui apportaient un grand soin à la con- 
servation des forets et déféraient souvent à des 
ooQsub nouvdlement élus les attributiens désignées 
par les mots prouinciam ad sylms et calles* ne 
durent point abandonner à la haclie des colons les 
magnifiques forêts de leur nouvelle conquête* L^ 
coupe en était réf^ée, et nous voyons que Fusage 
des forêts foncières formait en Gaule une partie dtt 
revenu des empereurs ^ La sollicitude du gouverne- 
ment romain pour lentcetien des arbres utiles est 

* Varron. De re rustica, l, c. j PaUad., De re rustica, 1, 
34; Flm., Xyn, 8; XVm, il . 

> Siidboii.» IV» p. 490; Plia., XVm» SO. 

* Plîn., XIV, 99$ XVin, 11, 19; Cf. Gborisr, Bitt. dte 
DmipkkÊé, 1. 1, p. 54. ' 

* On a cherché «ycc ph» de ▼raisciid>laM Pétymologie éé 
ce nom dans le latin seeale, seigle. 

•Sueton. Vit, Cwsar.^ c. xx. 

* Voy. la préface du t. XV des OnUumaaces ties roU de 
Fr^e, par M. de Pastoret, p. 4. . . 

• 
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écrite en viogt endroits de ses lois. La loi des douze 
tables oondamnail à une amende Ae 25 as celui 

qui mutilait un arbre, amende qui était autant de 
fois imposée qu'il y avait d'arbres mutilés ^ Des 
peines sévères avaient été établies x)ontre celui qui 
eoupait en Égypte un sycomore dont le boisser^ 
vait à construire les digues qui retenaient le Nil*. 

Les nombreux termes relatifs à T aménagement 
desforétsque Ton rencontre dans les lois romaines, 
prouvent d'ailleurs que les Romains étaient fort 
avancés dans réconomie forestière. Telles sont les 
expressions de syhœ mater iarœ et ceduœ, par les- 
quelles ils distinguaient les forêts de haute futaie > 
et les bois taillis ; celles de syim regerminans, re- 
puttulans, renascens^y stolones radicibus emittenSf 
qui s'appliquaient aux différents bois taillis, dW- 
bores grandes j arbores tonsHeSj etc., et qui distin- 
guaient les différents genres d'arbres 

Mais nonobstant T administration prévoyante 
des Romains, on doit croire que, tant que dura 
leur domination, la prédominance marquée des 

* Lex XII Tabul. VIII, ad calcem Elément, juris romani Hei^ 
necdi^ edit. Giraud, p. 491 . Cf. Gaius, Intt» comment. IV, J 

* Digest,f 1. XLYIIy tit. 21^ 1. 10, ex Vlpiim, de offic, proc. 
Déjà dies les GraoB, an temps de Xénopboii, l'adian de con- 
fier un adbre ches antivi était regardée oooune un acte d'hos- 
tUilé. Libanîî Orai, Vn pm ArUtoph.y p. SSO, éd. Morell. 
Xenoph. But, Grœe.^ lib. IV. 

* Bdden, 0. c, p. 31. : ^ . >. 
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intérêts de ragricultiire, le besoin impérieux de 
produits alimentaires^ firent hâter et étendre les dé» 
IHchementSy et restreindre d'une' manière notable 
TexteDsion , auparavant presque indéfinie , de la 
végétation forestière. L'établissement des ordres « 
religieux, la propanation de la vie cénobîtique et 
anachorétique exercèrent ensuite une influence 
marquée sur la mise en culture des forêts. De 
pieux solitaires fondèrent, au cosur de plusieurs 
. d'entre elles , des monsistères qui devinrent autant 
de centres agricoles. Ils défrichèrent des lieux 
boisés et marécageux qui n'avaient été jusqu'alors 
que le repaire des bétes fiwves et qui répandaient 
au loin la stériKté; La vie de plusieurs saints fioii* » 
dateurs d'ordres monastiques , d'al)bés , d'ermites , 
témoigne des services que ces hommes de Dieu 
rendirent à rhumanitë. Ainsi nous lisons , dans la 
Vie de saint Fiacre^, que les hauteurs de la Brie, 
sur lesquelles se retira ce solitaire, étaient cou- 
vertes d'une épaisse forêt qui se rattachait à la 
forêt de Jouarre {Jotranum, Juranwn)^ dont 
probablement les bois de Meaux et la forêt du 
Mans sont encore des restes ^ Saint Fiacre défricha 

^ Ad praidictum locum reversas est Fiacrius et avulso nemore ^ 
monasterium in honorent B, Mariœ constmxit. Bolland., XX, 
Jmg*, p. 606. Le lieu où s'établit saint Fiacre s'appelait 
Le Breiiil» c'est-jhdire U bms. Cf. Aet, s, i. Seneti,, t. II, 
p. WS, 

^* Ce sont vnôsemblableiiwiit ces bois dans lesqnsisi «a 
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une grande partie de ces lieux, qui, depuis long- 
Impa, forment un des piiu riehet canloiit de lu 
Brie^ Od doit de même k iamt Deiool on Diel le 

défrichement d'un canton des forêts des Vosges, 
celui de LiUhre ou Luders , aujourd'hui Lure, qui 
était aiors inleaté de bétes fiiQvea. Cest dana oe 
oanton qu'il ëleva la oëlAbie abbaye de Lure, oë 
vint le visiter Clotaire II , que la chasse du sanglier 
avait amené dans celte oontrëe*. 

Ce rèla çiyiU^altur, cette actbo agricole des 
moines' ne cessa que loraque, enrichis par leurs 
efl'orts et leurs travaux , ils ne songèrent plus qu'à 
jouir paisiblement de leurs biens et abandonnèrent 
à des ierfii ie soin de cultiver le soi dont ils coo» 
sommaient les produits. L'opulence amena la pa« 
resMy etf loin d'imprimer à la marche de ragri- 

x*iiàele, leimaAidisriaocxDiaqa'fliBpflrdit^miern^^ 

de Reims à Chartres, Biober, ^tf«or.^ tib. J7> o. t.. 

'CSf. Fii, S. Columiam, ap, D. Bou<}uet^ iKr^ dcFrtmee^ 
t. m» p. 481-513. 

* Toy. Baillety Fie$ des Saints, t. Il, p. 245 et mW., i 8 janv. 
Sirint Diel , dont le nom a été altéré plus tard en celui de 
saint Diey ou Dié, vivait au commencement du vii« siècle. 
lieu des Vosges où il se retira, appartenait à Weifliai', seigneur 
de la cour de Thieri-y, roi de Bourgogne 

• On doit aux moines divers travaux agricoles fort impor« 
tants. Ce sont eux notamment qui ont créé une foule d'étangs 
dans la Brenne et dans la Bresse. Voj. de Bfariyaiilt, Pré* 
cts de l'Aisioire génértflç 4e l'af;neuitwt, p. 311 , note iJMê, 
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cuUure une saiuUire icopulftiaui les reUgieujt 
dMîreiit idon aux îoflyeiiçQs opuYélUi et lontes 
ÀffifrtQtes qui se iUmeiit sentir. 
. Ces influences, c'était aux barbares qu'elles 
étaient dues, populations germaniques 9 sorties 
d*UD pays encore plus boisé que b Gauk» , evaieiil 
pour leurs forêts un respect religieux. C'était dans 
leurs profondeur» y sous leurs épais ombrages, 
qu'elles seeriSaient à leurs divinités} c était dans 
Isa forêts que les Germains passaient une partie de 
, leur temps, occupés à la chasse, qui leur offrait 
inoessamment une image de la guerre , dont eUf 
rappelait las émotions et les basmds« 

Originairement les forêts germaines constituaient 
une propriété commune. Tout le monde avait sur 
aUes le droit d'usage f et elles servaient à tous df 
lignes de déonareation pour les champs et les pro* 
priétés'i Les abus auxquels avait donné lieu un pa- 
reil état de cbosesy ne tardèrent pas à faire naître 
une législation plus protectrice , qui arrêta quelque 
peu les dévastations. 

lois ripuaires défendent expressément le vol 
dans les forêts royales et communales'. la loi Si- 
lique' réitéra ces défenses, fiaa des cbàtimenta 

' l^ex Ripuanorum, lit. LXXVIIl, p. 468, ed. XjDdenbrog. 
Lex salica reformata, tit. XXIX , art. 16, 27, 29, p. 13Ç| 
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contre ceux qui poiteraient du feu dans les forêts 
ou qni y causeraieiit du dommage , établit l*uaage 
de marquer des arbres à abattre , porte des peines 
contre ceux qui les écorceraient sur pied , et dé- 
fend sévèrement l'abatage des arbres fruitiers ^ Les 
lois des Lombards* ordonnaient que celui qui abat- 
tait un arbre de réserve ou qui en enlevait seule- 
ment la marque, eût le poing coupé ou perdit la 
vie* Aux motifs d'utilité publique qui engageaient 
les peuples baibaies à défendre Tabatage des aibres 
se rattacbait sans doute encore le respect religieux* , 
Tespèce de culte dont certains arbres , les arbores 
sacrivasy étaient entourés dans le paganisme ger- 
manique*. 

Le passage de cet état communal des forêts à 
rétat de propriété privée était un fait grave , qui 
allait à rencontre, d'habitudes invétérées chez la 
race germanique , et qui ne pouvait par conséquent 

s'opérer d'un coup. Ce fui graduellement que lesfo- 

edCanciani. Ia loi dtsVidgoâis&it la ménie défense, lib.YIII, 
pw 153, ed. Canciani. 

* Lex Bajuvariorum , cap. vu, tit. XXI, p. 395, ed. Can- 
ciani. 

" Leges longobardicœ, lib. I, cap. i, art. 138 et suiv., p. 71 
et suiv., ed. Canciani. Elles défendirent aussi d'incendier les 
forêts, p. 206, ed. Canciani. 

< Cf. LegBS iongob,^ lib. VI, c. i, art. 30, p. 120, ed. Can- 
ciani; Ducange, Ghst,^ s. v* Saerwus, Voy. aar les Jïïhoires 
tacrwoff Miuilori , J/Uiqmtates UaUeœ mediimi, t. V,p. 66 et 
siirr. 
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réto passèreni de Tëtat de ^/7t^^ à celui de forestœK 
Gertdnes ëlebdues de forêt furent d'abord r^eer* 
yées à Tusage spécial du roi et de ses officiers \ 
Ce sont ces câ^Eitous qu'on appela j ores ta, fores- 
tiSfforeste^ en attèmand Btmf^'orstB^. Conune c'é- 
tait surtont en irue de la chasse que les inoiiaM|ttes 
francs et teutons se réservaient ces forêts , on peu- 
pla celles-ci de bétes fauves, ayec défense de les 
détruire. Les forêts moins importantes , celles qui 
demeuraient à Fabri des défens, finirent par tom- 
ber en la possession des seigneurs , des principaux 
usagers. Et une fois queces forêts eurent perdu le 
caractère de propriété communale , il devint d'au- 
tant plus facile aux puissants de les revendiquer , 

* Capital, de vill. 36. 

' Voilà pourquoi le nom de forêt , foresta, fut appliqué sou- 
vent au droit de poche, parce qu'il était interdit à ceux qui ne 
possédaient pas ce droit, de pécher dans la rivière ou l'étang. 
Dans la dotation de l'abbaye de Saint-Germain des Prés , ptr 
QiiMdbcrt, la pddie de laSeiney vis-à-vîs le bourg d'Issy, est 
détignée par le mot foresta. Ce mot se trouve également 
emfloyé dans les chartes par lesquelles Charles le ChauTe 
donaa à l'abbaje de Saint-Denis la seigneurie dé Gavoche 
en Uniérache avec la forêt de la pèche de la Semé et à Pabbaye 
Saint-Bénigne de Dijon , la forêt des poissons de la rivière 
d'Aickes. Voy. £t.,Pasquier, Recherches de la France, liv. II, 

C. XV. 

' Behlen, Lehrb. d. deutschen Fojstgeschichte, p. 59 et suiv. 
On a fait dériver tour à tour le motforesta de forum, droit de 
justice, défeost/em, bétefauTO, de /ôrvAoAa (fcehienwald) 
kfétdd pins* 
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en faisant valoir une sorte d'usucapion , deposses- 
811» de long titrai Toute silva, tout if^ald, deyini 
n^oetiuremaiit une fifresUt, un Jarst Le dioil de 
forêt et de chasse devint un apanage obligé de la 
seigneurie. Les monastères obtinrent des coi^ce^. 
ttom des princM, qui leur attiibiiaieQtiQBrtaÎBisfiH 
rétB^ Et ils avaient en réalké plus de droit que 
ceux-ci à les posséder , puisque leurs prédécesseurs 
en avaient le plus souvent opéré le défricheraent«r 
LMffoiifirineiaj^rlèrent danak Gaule ledroitde 
Ibrét et appliquèrent aul forêts de oe pays les dé* 
fens dont ils frappaient celles d'au delà du Rhin. 
^ L'établissement des forestœ dut donner naturd<t 
lement naissanee à une légidation, à iuie«dminÛK 
tration nouvelle. La régie des forêts forme Fobjet 
de plusieurs capitulaires de Charlemagne et de 
Louis le Déboimaire* Ces pijnose la cQiifier(^t à 
des offiders appelés /àfiaf<ûiiii\ > 

Tandis que les petits bois, les brosses ( /mci/j), 
les forêts de peu d'étendue {n€mus)y étaient attri- 
bués généralement aux monastères, les grandesfo- 
rêts (silcœ) demeuraient la propriété royale^. Éxi 
général , les forets dépendaient presque toujours 
d'un domaine seigneurial ou abbatial, et eUcs Ae 

* Voy. AntoD, GescIUcJite d. TetUschenLandivûthsche{ft,t, I, 
p. 462 et suiv., t. II, p. W et suiv. 

* Milcn, 1. «. Anton» p. ç.» u II» p* 333. 

* y«gr> IMmgs» Gb/nw, art. Fmtfmi* » 
^ AntoD., o. c.y t. Ilyp* 332, 



Digitized by Coogle 



— 308 — 

cKuwliiyiftnt presque jamrâ par eUes-mémet le 
bien-fonds t le fonds principal. Le droit de ferél , 

les défem restaient souvent limités à certains can- 
tons d'une forél, iandis que le reste demeurait 
propriélé oommiiiie. Noua voyons , par esenple, 
rempereur Henri II donner à Lorch une ibiét (sai^ 
tutn) placée dans la forêt de ^obbenhausen^ Telle 
fut peut4tre Torigine des bois appelés Mgrais, bois 
tfnmengrumÊ, oum segrairiê. D'autrssfok, et 
o'est surtout en Allemagne que nous en rencon- 
trons des ej^emples, le droit de forêt ou ban était, 
séparéde la propriété du fonds, elih étaient «ttri* - 
bués à deux personnes différentes. G*est oe dont 
Anton a recueilli de curieux exemples. 

Le droit de forêt (f^nsta) avait d'abord porté 
sur la réserve appliquée « tout ou partie d'une fo* 
rét. Plus tard ou distingua deux espèces de droit : 
celui de forêt proprement dit (àannus sihestris , 
FçrHimn)f d'où naissait le yo#«rûi{9iKMmS etoalui 
de chasse ( Wildbann y forestum) , qui comprenait 
aussi le droit de pêche , foresta açuatica. Le pre* 
mier était nécessairement contenu dans le second , 
mais Tinverse n'avait pas lieu , preuve que le désir 
d'assurer la conservation du gibier , de réserver au 
seigneur les plaisirs de la chasse, était dans cette lé- 

* 

* Tolner, C. P. Pal,, c. xxi, ap. AntoD, i. c. Cf. âfiOfohel, 
ap. PucsQge» Gfomr.i p. 353, col. 1 . 
^Dmeto^f Ghtsar.f s. v* ForestagUim' 
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gislation le motif déterminant ^ Cette uniou intime 
des droits de diasse et. de pèche exj^que pourquoi 
la «irveiDance des eaux et celle des Ibréts otit ëtë en 
France, jusque dans ces derniers temps^confiées à 
une même administration , celle des eaux et forêts. 

Le droit de prendre et de couper du bois dans 
les forets, jus capulandi*, fut sévèrement réglé. 
Charlemagne défendit les coupes trop abondantes ^, 
ecles serfe chargés du caplim ou srâi dje couper 
les bois, furent assujettis à certaines observances ^' 
Le Capitulaire de Fan 81 3 porte : « Ut silvae vel 
«r forçâtes nostrae bene siut custoditœ, et ubi locus 
« iîierit ad stirpandum, stirpaire fecianl et campos 
u de silva increscere non permittant. Et ubi silvae 
f< debent esse > non cas permittant nimis capulare 
K atquedanmare*. n 

Les Gapitulaires reconnaissent deux sortes de 
forêts, les unes appartenant au roi et appelées 
forestœ donUnœj les autres appartenant aux conttes 
ou immunistes. Ceux-ci avaient , comme le roi , 
leurs forestarii particuliers 

^ AntxNi», o« c/| p* 3Si« 

* CapMar,, éd. Balnse , 1. 1. 

' Cf. Guérard, PoljptU^ue de l'abbé Irminon, t. I, part. II, 
p. 768. * . ' 

* Portz , LL. i, 181 , Capitid. (h: villis ^ 3. 

^ Capital., éd. Baluze, t. I, col. 510, art. -13. 

* Voy. Ghttnpûnmièrey de la Propriété des eaux courantes ^ 
p. 598. 
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Ët ce qui démontre que cette législation protec- 
trice des forêts était conçue moins dans Tintërét de 
la culture forestière, que pour assurer un privilège 
au prince, c'est que les mêmes Capilulaires défen- 
dent d'établir des forets nouvelles^, défense que * 
Ton retrouve dans les lois lombardes. 

Toute cette législation , en même temps qu'elle 
prouve la prévoyance du législateur, accuse aussi 
la fréquence des délits forestiers. Sous les Carlo- 
vingiensy le serf, qui avait sans cesse besoin de bois 
pour la construction de sa cabane , pour la confec- 
tion de ses ustensiles ou de ses outils , le serf, qui 
n'était pas propriétaire du sol qu'il cultivait et n*a* 
vait nul intérêt à en bien aiàénager les produits , 
devait commettre des dégâts considérables dans les 
forêts, où la matière combustible et première s'of- 
frait à lui avec une abondance en apparence iné- 
puisable. Il devait &ire ce que fiiit encore de nos 
jours le serf moscovite , dont la hache abat , pour 
les plus légers motife, de vastes étendues d'arbres | 
et qui, pour élargir un peu son cbamp incendie 
toute une forêt. 

Il est probable qu'à l'époque qui nous occupe, 
la science forestière était dans Fenfiuioe, et qu'ex- 
cepté une surveillance de police, Taménagement 
des bois se réduisait aux idées les plus élémentaires. 

' Ghamiuoiaiière, o. c , p. 507. Ce juriiooiisulte' a cité les 
textes des Capitiilaires. Gf« Dnciiige, v* Ftretut. 
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fin effet, OOU8 voyons qu*au xv* siècle iea Français 
^ent encore à cet égard dans une dé|donrbIe 
ignorance; on attribuait alors à la lune la plus 
grande influence sur la végétation des arbres, et 
Ton réglait leur coupe et leur débit sur les limai- 
sons *. 

Un Capitulaire de Charlemagne (tit. XLIil^ 
cap. xxxn) nous a conservé Ténumération des 
principales forêts royales k cette époque. Ducange, 
dans son Glossaire*, a recueilli et déterminé leurs 
noms avec sa sagacité et son érudition ordinaires ; 
nous allons suivre PiDustre érudit dans son énumér 
ration. 

Nous trouvons d'abord la forêt de Kiersy-sur- 
Oise {Karisianum fortste)^ située dans le Pugus 
Suessionensis : c'était dans cette forêt que Louis le 
Débonnaire allait cbasseren automne*; la forêt de 
Sdve {Silifocum Jbresie), non loin de Laon; celle 
^ de Gompiègne ou de Cuise {Causia silm ou Cotia 

^ Stoiteil, Histoire de$ Français des 'dhers états, zv* siècle, 
2"éd.,MII,p. 40. 

• Glossar. script, med. œv., Éoreste domuùaun. Ci. Ctqd' 
lui, Caroli Magni , ap . D. Bouqnet, Histoire dé France y 1. 1, 
cap. xxxii, p. 704, et Annales Bertiniani, ann. 864, ap. 
D. Bouquet, ibid., p. 84. La plu|)art de ces forêts sont énumé- 
rées d a ps le capitulaire de Charles le Chauve de l'an 877 ( éd. 
Baliue, t. n , col. 268), comme étant celles où le fils de ce ^ 
moiiarqiie, Louisy ne doit pas chaaaer en Vabsenoe de son 

t Eginbirdy Àmud,, an. SOS. 
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siha^)^ celle d'Aire en Artois {Audriacasilwa^)^ celle 
d'AtdgDy (jéttùuacum fûrestB% etoelle de A^^rou 
Vern{Verumy yemum)^ dontlenomnippdlelesatt- 

nes qui devaient en constituer Tessence principale*; 

* Gfegpr. 'nuoii., Ub. IV» eap. izi. Fortiiiiat.| Fitm s, iU»- 
danU. VéHjmcAoffiB da nom de GuîM} en latin toHa, coUa, ae 
rapporte précisément à une forêt. Ce mot parait venir du celte 
cot, coii, eoat,\3m&f forêt ( en gaelic coUl, en comique kelU), Il 
entre comme radical dans le nom d*mi grand nombre de loca- 
lités, telles que 0»£f (liame), Cuisance (Doubs), CSwmnu; (SaAn^ 
et-Loire), O/zj^rÉ-/ (Côte-d'Or), Cawer^ (Saône-et-Loire), C«*- 
sia (Jura), Cuis iat (Ain), Cuissai (Orne) f Cuissy (Aisne), Qiisy 
(Meuse, Seine-et-Marne, Aisne), Cuis (Marne) en latin Cotia. 
Presque toutes ces localités se trouvent encore au voisinage 
de forêts ou de bois. 

* Annal, y. Berdn., ann. 865, 867, 871, 873,875. Eginh., 
Bpist, XXVII. Un débris de cette forêt subsiste encore dans la 
ferét de Fûstlam (FaUtu utttm)» Cf. Dncanga, Ghuat,, ed. 
Jffefi«eAe/> s. v^.^bfViMtt. 

' Cf. Ducange, ^om.» ed. cit., ^ Pakaium regiim* Celte 
forêt prenait son nom du village de ^er, près de Villert-Goto 
tevets , où était une maison topHo» Elle porte aujourd'hui le 
nom de ce dernier endroit. Elle ne faisait qu'un avec la forêt 
de Cuise ou Compiègne , ainsi que l'indique l'ancien nom de 
Villers-Cotlercts {Fillare ad Cotiam). Voy. Dulaure, Histoire 
des environs de Paris, t. V, p. 73, 76. 

* Copie. Caroli Afagni y ann. 808, cap. x. Quelques érudits 
ont regardé cette forêt comme étant celle de Vemeuil en Nor- 
mandie. Il nous paraît plus vraisemblable d'y reconnaître celle 
i|iii entourait la ville de Verberie, jadis Fembna ou FerMa, 
où Charlemagne avait lait faétir un palais vaste et magnifique et 
où les Mérovingiens avaient dqà une mtiseii de plaîtanœ. Ter- 
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celle d Aideiiiie {^Jrduenna silm ^) , celle d'Hë- 
ristal ou Herstai {Aristallum foreste*), celle de 
Lens en Artob, ceUe de Wani% près Mézières, 
celle de Stenay ou Astenay ( Asîenidum foreste ) , 
celle de Cressy {Cnsiacum foreste^), celle de Sa- 
moucy, non loin de Laon {ScUmotiacum foreste^)^ 
celle des Vo8{[e8 {yasagum Jbreste). C'était daos 
cdAe deroiére forél que Guntran ou Gunlkliram 

'berien'ofiîre plus, il est ynii, dans sob territoire, de forets 
et n'est pins entouré que de quelques bosquets (Voy. Cunbry, 
Description du département de VOise^ t. Il, p. 131); nuns on y 

reconnaît les traces d'une forêt qui allait se joindre à celle de 
Conipiègne et de Halattc. D'ailleurs, nous savons que Char- 
lemagne avait, dans les environs de la foret de Halatte, une 
villa appelée Verneuil. C'était celle qui donnait évidemment 
son nom à cette iorèt. Quant à la terminaison bria^ elle appar- 
tient à un radical celtique {Briga, £ria) qui implique l'idée de 
boue , de pays humide , et qui se retrouve dans les noms de 
Brie^ Bray-f Bresse, Brenne, etc. 
< Jnnal. Framor., ami. SOS, 804, 813, 819, 8S2, 823. 

* Annal. Frnneor,, ann. 8S3. Cf. Dncange, Ghtsar., Pata^ 
làfm, t.iy,ool. 30. 

* Cf. Ducange, Ghssar,, t. IV, ool. 48. Cette ibrét doit être 
la même cpxe celle de Yotrre (Fa»ra), qui se rattachait à oeQe 
de Stenay d'une part, et à la Foresta regia Ermandia (aujourw 
d'hiii Bois de la Reine) de l'autre. La forêt de Voivre a donné 
sou nom à tout un canton, la Foivre* Voy. D. Calmet, Notice de 
la Lorraine, t. U, p. 989. 

^ Appelée aussi Forestis silm. Cf. Diplvm, CuroU Moffû^ ap. 
D. Bouquet, Uist. de France, t. Y, p. 750. 

• * Ducange, t. IV, coi. 45. 
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allait chasser le bœuf sauvage (buàalus*), et que 
CbundoD fut pris avant d être envoyé à Chàlons» 
C'était encore dans cette forêt que Louis le Dëbon- . 
naire allait se livrer au plaisir de la chasse*. Au 
centre de la foret vosgienne se trouvait une habi- 
tation royale « celle de Champ-le'Duc^ où ce prince 
et son père Charleraagne séjournèrent en 805'. 

Ces forêts royales n' étaient que des démembre^ 
ments de Tancienne Ârdenne, dont nous avons 
rappelé plus haut les limites /et à laquelle se rat- 
tachait également la forêt d'Aix-la-Chapelle {^Aquis 
granensis foresta)^ qui était sans doute le parc du 
palais des Carlovingiens^. L'Ârdenne en eflfet s'était 
partagée, depuis, en un certain nombre de forêts 
distinctes , qui servaient de parcs à autant de palais 
^yaux.et constituaient ainsi une partie des villas 
regîœ. Aussi, à titre de parcs, étaient-elles encore . 
entourées de la sollicitude des rois, dans Tintérét 
de leurs plaisirs. La chasse formait, comme on sait, ^ 
le divertissement favori de nos ancêtres. Les Gau- 
lois et les Francs passaient pour les premiers chas- 
seurs du monde connu « Qui vix ulia in terris 

^ Gregor. Turon., HUior, JPhineor,, %, c. z. 
'Sginhard. Jnnal., ann. 17, 8S1. 

* H. Lepage et Charton, le Département des f^osges, t. II, 

p. 95. 

* Voy. Ducange, Glnssar., s. v" Forcsta,p. 3aO ed. Henschel. 

* Voy. la description des chasses de Charleraagne et de s<-5 
fils , dans le poëme sur cet empereur attribué à Alcuin , ap. 

14 
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u natio invenitur quae in hac aite Francis possit 
» aequari , » dit Ëginhard ^ 

Loin de diminuer le nombre des forêts de notre 
patrie , le régime fëodal eut donc pour effet de 
racoroitre encore et de ramener le sol à l'état dans 
lequel il se trouvait au temps des Gaulois. Les dé- 
vastations produites par les guerres réduisaient 
• les champs cultivés en de véritables solitudes 
dont la végétation arborescente ne tardait pas à 
8*amparep. Ainsi y nous lisons dans la vie de saint 
Liphàrd^ s 

« Est aulem mons in Aureïianensi page, quem 
(f ejusdeni incoise regionis Magdunum appellant; 
<f in quo ab antiqUls castrum fuerat aedlficatum, 
«r quod eraddî Wandalomm vastatione ad solum 
« usque dirutum est. Nemîne autem rémanente 
« habitatore ^ nemoribus hinc inde sucorescentibus , 
« loeus idem qui claris bominum conventibus 
M quondam replebatus^ in densissimam redactus 
(( est solitudinem. » On voit par ces paroles quels 
étaient les eilets de ces dévastations, et comment 
les forêts prenaient possession des lieux dont la 
guerre avait chassé les habitants. Ces lieux, jadis 
babités , devinrent en peu de temps des profpp- 

Alehuini Opéra, t. U, part II, p. v. 15319, et EginhiMrd, 
an. 819, 820, 8SS. 

* Of. Anian., de Venatian,^ c. xxxir. Ducange, Ghssars, s. 
1^ Fhresitt, p. 850, éé, Henachet. 

^ BoNand*, jéct*f 8 jun», p« 800* 
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deurs presque impénétrables, abstrusa tadbida» 

comme dit Thagiographe , dans lesquelles les soli- 
taires ëvaugëUques portaient seuls les pas* 

Des ruines qui ont été découvertes dans les 
forêts du Haut-Rliîn , dans celles de Grand (Vos- 
ges), de Damville (Meurthe), et qui remoulent à 
répoque romaine , indiquent l'envahissement par 
la végétation forestière de ces lieux jadis habités 
et cultivés. Des ruines, également romaines, ont 
été découvertes àla Petite-Houssaye, dans la forêt 
de Brotonne, en Normandie^; dans la forêt de 
Béaumont le Roger (Eure)*. Le plateau de Lei- 
nenberg, près Abreschwiller, en Lorraine, qui est 
aujourd'hui tout boisé ^ était jadis cultivé ^ # 

Mais ces causes étaient peu Importantes , com- 
parées à celles qui résultaient de la législation. 
Les droits de forêt et de garenne étaient plus efti- 
caces pour propager les arbres que ne Teussent 
été des plantations opérées sur une grande échelle. 
Ils constituaient une des prérogatives essentielles 
des seigneurs justiciers^; et telle était la liaison qui 
s'était établie entre les idées de seigneur et de pro- 
priétaire de foret, qu'on en vint à exiger en quel- 
que sorte cette dernière qualité de celui qui était 

* ÀnnaUs forestières, t. HI, p. 197, 546. 

' Badebledy Diulmmaire tojpoptifhique y statistique et Aisto» 
nq^ue d» département de VBure, p. 37 (Évreux» 1840). 

* H. LepBge, le Département de la Meurthe, U U, p. 43. 

* Gfaampîoiiiiière, de la Propriété des eaux courantes, p. 568 
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revêtu de la première, et que dans plusieurs con- 
trées , notamment dans TÂnjou, ce fut une règle 
que le justicier de certaine classe devait avoir forêt, 
comme si*, dit M. CliampionnièréS la mai'que es- 
sentielle de la justice devait être Teffet le plus ter- 
rible de la conquête et de la désolation. Les droits 
de forêt et de garenne furent de véritables bana- 
lités établies par 1 autorité du bannum}, et l'histoire 
de la législation féodale montre , à mesure que Ton 
pénètre davantage dans son étude , de plus nom- 
breux développements. Ces savantes et judicieuses 
recherches du jurisconsulte que nous venons de 
citer ont jeté de vives lumières sur Tinfluence 
prodigieuse que ces droits et le dernier en particu- 
lier exercèrent sur Textension des forêts. Nous 
empruntons ici ses paroles : 

« Ce que le roi des Francs fabait dans ses im- 
menses domaines, ses comtes et ses fidèles durent 
le faire dans les terres confiées à leuradniinislralion 
ou tombées dans leur part de conquête. L'établis- 
sement des forêts se retrouve en effet jusque dans 
les simples seigneuries , mais sur une échelle néces- 
sairement plus petite , et elles recevaient le nom de 
garenne, » 

Le mot de garenna ou warenna , dérivé du ger- 
main waren^ défense, avait la même signification 

* Champicnamère, de la Propriété des eaux etmmtes, p. 338. 
•/&*V/.,p. 567. 
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que \e mot foresteila, dimîmitif de ^re^ , et par 
conséquent la même valeur originaire que ce der- 
nier. Ou lit dans une charte de 1209 : u Fore»* 
(c tella iila quse garenna vocatur, priori de Pargîs 
« extra parlera meam et successorum racoruin 
u comitum campauiae, libéra remanebit. » 

M Les garennes étant nécessairement moins 
étendues ne permettaient pas le même genre de 
chasse que les forêts. Celles-ci étaient peuplées de 
bétes féroces ou de grande espèce ^ telles que les 
ours y les buffles , les cerls, qui ne pouvaient vivre 
que dans les bois ; les autres recevaient des ani- 
maux plus petits, tels que hèvres, lapins, perdrix, 
faisans. Une ciiarte d'Édouard IJl statue sur la 
question de savoir si les chevreuils sont bêles de 
forêt ou de garenne, et, de l'avis dv ses seigneurs 
hauts justiciers, le roi décide que le chevreuil est 
un animalde garenne et nop .forêt : m Videtur 
(c tamen justitiariis et consilio dom. régis, quod 
(c caprioU sunt bestiae de varenoa et non de fo- 
ie resta*. » 

H L'établissement des premières garennes ne fut 

que la continuation des ravages de la conquête, 
mais plus odieuse peut-être que les incendies et 
les meurtres de Tenvahissement; le soldat qui 
dévaste les récoltes et fait périr les habitants du 
pays où il pénètre les armes à la maiu trouve une 

* Champiimmère, o. c, p. 64. Ducange, v« fFarenna^ 
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excuse dans la nécessité de la guerre et les dan- 
gers que lui-même a courus; mais lorsque les 
peuples vaincus oiit déposé la résistance et qùé 
des traités ont permis aux vainqueurs de jouir des 
fruits de leur conquête, Tabus de la force, au 
préjudice des populations qui né se .défendent 

iduSy est un fait tyrannique dènt le temps et 
a possession ne sauraient légitimer les consé- 
quences. » 

Oue les premiers établissements de garennes, 

de forêts et dé toute espèce de banalités aient été 
le résultat de la violence, c'est ce qu'il est bieû inu- 
tile de diercber à démontrer. Le droit n^èngendi^ 
pas la désolation dont les histôirés nous ont traèé 
Timage; les monuments judiciaires du vm^ siècle 
nous représentent encore la force et la violence 
comme la causé la plus ordinaire des garennêë 
contre lesquelles les vassaux réclaiftàient dévalât lè^ 
tribunaux du roi. Nous voyons, par le procès élevé 
entre Un certain Jean de Moly et ses hètesS qué cél 
homme àe guerre, après avoir établi par les abus de 
sa position, ywer potentiam suam, une garenne sur les 
vignes, les blés et les jardins de ses hôtes, hospices 
suôs, ét obtenu d*eux une somme cônsidérablé 
sous la promesse d*y renoncer, là rétablit par Vltt- 
XéncCy per vim suam iterum lemi it; malgré la foi du 
serment, hoc ipsis/utavii. Dans le plus grand nbm- 

* Olim, ed. Beugnot, t. J,83^ n» 16} Enquêtes, 1259. 
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bre des procès, les mêmes causes sont aUribuë66 
à l'établissement de la garenne contestée \ 

Il est dit dans un cartulaire de l'abbaye deSaint- 
Serge - qu'Adam, fils de Thibaud, avait une terrt 
nommée Ralée (Raleium) près de Brael (Juxta 
Braellumjf terre donlil avait bérité de ses anoétres« 
Ëlle étail environnée par des forêts appartenant à 
Widon , seigneur de Laval , et à André , seigneur 
de Vitré. Or, un jour, un des forestiers de ces 
seigneurs, nommé Hervé, leur ayant âût observer 
ravàntage qu'ils auraient à agrandir leurs forêts^ en 
envahissant le domaine du sieur Adam, Widon et 
André s'en emparèrent sans forme de procès, ëb 
vain le possesseur ainsi dépossédé protesta4*il 
contre la violence qui lui était faite ; ses récrimina- 
tions et ses plaintes furent inutiles ; comme les 
seigneurs de Laval et Vitré étaient gens puissants^ 
il dut se résoudre à se voir frustrer de son bien. 
Toutefois il ne cessa pas de réclamer durant 
plusieurs années. Étant devenu vieux, ce malheu* 
reux tenta une nouveMe démarche; entouré dè 
tous les siens, il alla supplier une dernière fois 
André de Vitré. Celui-ci ne consentit enfin à lui 
rendre son domaine, converti en fcn^t^ que sur la 
promesse d'en âdre don à Tabbaye de Saint-Serge, 

^ GhampicniDière, o. c, p. 73. Cet auteur cite plusieurs 
autres espèces curieuses. 

• Voy. les Preuves de V Histoire de Bretagne, deD. Lobineau, 
t. II, an. 1073, col. 258. 
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dans laquelle Adam piit, ainsi que son fils^ l'habit 
de moine. 

Les Établissements de saint Louis consacrent 
formellement le droit de garenne « Hons coustu- 
miers si fet soixante sols d amendei se il brise la 
sesine son seigneur ou il cbace en ses garennes 
ou il pesche en ses étangs ou en ses défois (def- 
feus). )) Une ancienne coutume de France, citée 
par DucangCy Feudum, faisait de la violation 
d'une garenne un cas de commise : « Le vassal 
perd son fiel, quand par mal talent il met la main 
sur son seigneur à tort^ se il arme contre lui, se 
sans congié il pèche en ses étangs et ou il chasse 
en sa garenne. » 

Déjà la civilisation a fait d'immenses progrès ; la 
commise etramende de soixante sous ont remplacé 
les cruautés des seigneurs du x* siècle. Un arrêt 
de 4270; rapporté par Guénois^, déclare également 
* amendable celui qui prend cerf ou biche au lieu où 
il y a garenne. Enfin, dans les nombreux procès 
inscrits au registre des Olim, la garenne est con- 
sidérée comme un droit légitime, ayant le même 
caractère que le droit de corvée, de moulin banal 
ou tout autre élément de la puissance seigneuriale*. 

Les garennes ne comprirent pas des provinces 

* Grantles conférences des ordonn. et édits royaux ^ t. II, 
p. 344, 

* Chtinpioiimère, de la Propriété des eaux tounuuet, p. 76. 
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entières ; néanmoins elles s'ëtendîrent sur de vastes 
possessions et sur des biens de toute espèce : moins 

deslruclives que les forêts, elles n'entraînaient pas 
nécessairement la ruine des populations* Fabandon 
des terres et la dévastation du sol, mais elles 
nuisaient considérablement à ragriculture et res- 
treignaient le droit du propriétaire. Aussi furent- 
elles la source de nombreux procès entre les 
seigneurs et les vassaux , aussitôt que ces derniers 
purent recourir à la justice royale. Le registre des 
OUm contient une foule d arrêts sur le sujet de 
garenne ; Texposé de la contestation fait voir qu'il 
s'agissait de garennes appliquées sur les terres 
d'autrui, le plus souvent fort étendues et compre- 
nant des fiefs, des censives, des communautés, des 
vignes, des jardins, des villages, etc. ^ 

Les rois normands transportèrent en Angleterre 
cet inique droit de garenne et de forêt, et Guillaume 
le Conquérant donna le premier Fexemple de Ten- 
vabissement des terrains cultivés*. U contraignit, 

* Cfliampioimière, de la Propriété des eaux courantes^ p. 68. 

* L'usage de planter des forêts pour se ménager des chastes 
n'a pas été pratiqué par les seuls seigneurs du moyen âge; nôus 

lisons dans le grand historien de PArménie, Moïse de Khoréne 
que Chosroes II (Kliosrov), planta près du fleuve Éleuthère, une 
forêt qui porte aujourd'hui son nom, et au centre de laquelle 
il fit élever un palais, afin d'être plus à même de se livrer à la 
chasse, son passe-temps favori. Moïse de Khoréne, trad. par 
LevaiUant de Florival, liv. III, c. tui, t. H, p. 19. • 
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dans le Hampshire, des hommes à abandonner un 

espace de trente ipilles, où il détruisit toiites les 
babitationSi sans, même épargner les églises. Les 
bétes fauves devinrent bientôt si nombreuses dans 
celle forêt de nouvelle création, que Ton prétendit 
qu^ellesempeslaientrair. Voici ce qu'écrit àcesiyet 
Guillaume de Malmesbury* : ce Tradunt cervos in 
« pova foresta'y terebfantem, tabidi aeris neiiula 
« morbuin incurrisse. Locus est quem Willielmus 
V pater, desertis villis, subrutis ecclesiisy pertri- 
K ginta èt eo amplius miUiaria in saltus et lustra 
w ferârum rcdegerat, infisindo prorsus spectaculo, 
<ï ut ubi aule vel liuraana conversatio | vel divina 
c( veneratio fervebat, ûûnc ibi cervî et eapreoli tt 

genus bestiae petuîanter discursitant 
« nec illœ quidem mortalium usibus commuoiter 
« expositse. >i 

La Chronique de Philippe Mouskes rapporte 
ce même acte du fils du conquérant , de Guillaume 
le Houx\ Le lecteur sera bien aise de connaitre le 
naïi récit du chroniqueur gantois : 

r , 

*■ iib. m» p. 111, ap. Savile, Rer, tm^ie. seriptores, 
• Cette Nova foresta est le New fores t ou parc de ^outbamp- 
ton cité par Guillaume de Jumiègcs { lie eue il àc Cuniden , 
liv. MI, c. IX; Fr. Michel, Oironique aii^o-norinande ^ t. I, 
p. 51). 

' Voy. sur l'histoire de l'afforestationdu Hainpshire par Guil- 
laume le GonquéraDt et Guillaume le Roux, Henry Ellis, A géné- 
rât introduction to Domesd^ book (Loadon, iS33)« 1. 1» p. iOj(. 
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Cis rois fu Guillaumes li Rous 
Û'Engletiere et fu moult irous. 
És abeies sonjoumoil 
Et toutes les glises reuboit. 
D'autre part Hanstone fn l plâin 
Avoit I liu moult biel et sain. 
XVn capieles que gliscs 
1 avoit-on pour iHeu assises 
TrH lé laill àsm^ U htm Ml. 
Cil foié Oiiillatuiiei, par désrol 
Les ûst abatfe êt hoè plafilfer 
Des kaillos list bon gart-muer 
Et quant vint al cief de tu am 
Si fu li bos créus et grans 
Ciess i niist et bisses et dains ; 
Pot& , Counius , livf es et CériûilS. 
Et rtianièrè de sauvagine 
tant qne plaine an fut In gandin* 
iM iinei^afiii fu clamée 
Enoora es^«Ie emi nommée^* 

• X!hronïque rimée de Philippe Moush s , publiéè par M. de 
lléiffetiber^^ t. II, y. 17710-1 7729. Nous renverrons aux tidte^ 
de celte édition pour l'explication des vieux mots français du 
texte que nous venons de citer; nous remarquerons seulement 
que la msàl^udine, employé parMou&kesavaa le sens de forêt, 
et qui se retrouve chez les écrivains en style vulgaire de ce 
temps, vient de l'allemand waldj par la substitution du ^au <r, 
ét dé Vu à 17. Voy. Wachter, Chssaniimgermamcum, s. y* ff^aU, 
Ce root iMtid a donné naissance àn bâs-lftdh guatdm/H, gtuddà, 
forêt, qui' fut en usage en Italie au zi* siècle, ainsi que le 
' montre ce passage ié la chronique du mont Cassin , écrite par 
Léon Marsicanus : < ISecnon et duo gualda in finibus Vicalbi, 
« unum in loco qui dicitur silva plana , alterum in monte 
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Le droit de forêt et de garenne ne consistait 
qu^en une prohibition ou défense de chasser ou 

de pêcher. Aussi, dans l'origine, le seigneur ne 
s^appropriaii-il ni le territoire ni le fleuve qu'il 
frappait d'interdiction; il y défendait seulement 
la pèche ou la chasse , réservant ce droit pour lui 
seul; mais, comme l'établissement d'une forêt 
avait pour résultat nécessaire Tabandon de la cul* 
ture et Témigration des habitants qui ne pouvaient ' 
ni vivre ni cultiver en présence des animaux fé- 
roces dont le territoire était peuplé, le proprié- 
taire étant absent, le souvenir du droit de pro- 
priété se perdait et le seigneur demeurait seul 
possesseur du territoire abandonné ; et ce qui dé- 
montre que tel n'était pas le droit primitif , c'est 
reflet des renonciations au droit de forêt, renon- 
ciations que les chartes du moyen âge expriment 
par le mot deafforestare. La déafibrestalion ren- 
dait au propriétaire la libre disposition de son 
domaine. 

Les résistances armées des possesseurs et les 
procès perpétuels auxquels la propriété d'un grand 
nombre de forêls ont donné lieu ne sont qu'une 

protestation du droit contre la violence et le sou- 
venir vague et traditionnel d'une spoliation ^ 

« Albeto. i> Lib. II, ap. Pertz, Monument, german. histor.ft. VU, 
p. 632. De Gaudincy on &t par corruption Gaiu* Voy. Boman 
de la Rose, v. 662. 
^ GbampioDmère» o. p. .569. 
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Cette extension démesurée des forets trouva, 
daos Je principe même qui Favait produite, un 
contre-poid$ à ses progrés. La vaine pâture, les 
droits de panage, glandëe, grapillage ramage , 
avaient été introduits par cette même race qui hâ- 
tait par sa législation la marche de la végétation 
Forestière. Si quelques lois, telles que celles du* 
pays de Galles , réglaient avec prudence Tusage de 
cesdroitsS les autres, par leur tolérance, ouvraient 
la porte à tous les abus. La loi des fiurguodes pei^ 
mettait à tout individu, non possesseur de forêts , 
de prendre dans celle d'autrui les bois tombés et 
sans fruit^ Celle des Wisigoths autorisait les voya^ 
geurs à &ire reposer leurs bceufs et leurs chevaux 
dans les pâturages non clos et de rompre dans les 
forêts le feuillage nécessaire pour leur nourriture*. 
C'était là un reste de Tancienne communauté de 
biens qui caractérisait la société germaine primi- 
tive communauté qui était la couséqueuce de leur 

* Cf. Gucrard, Polyptiquc d'Irminnn, t. I, part. I, |>. 680. 
•L'ancienne loi du pays de Galles interdisait l'accès des 

forêts aux pourceaux qui y venaient paiU'e, depuis le troisième 
jour avant la SaiDt-Mi*:hel jusqu'au quinzième jour après l'Épi- 
phanie, afin que ces animaux ne détruisissent pas les graines 
destinées à propager les arl»^. Et en général les forêts étaient 
fermées durant cette période. Voy. Jndetalam and Institutes 
cfffralet (1841, in-fol.) Leges fTaiUcœ, c. xxrm, art. 16, 
p. 801, c. Lvm, art. 22, p. 845. 

• Lex Burg., tit. 28. 

♦ Lex msig., 1. Vin, tit. 3; I. XXVfl. 
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vie errante et de leur horreur pour la culture. Ces 
droits , qui n'étaient au fond qu'une juste et faible 
compensation de la confisoation que les seigneurs 
faisaient des bois à leur profit, ouvraient pourtant 
la porte à de nombreux abus^ Ils étaient Toccasion 
de détériorations considérables dans les forêts. 
D*un autre cbté, Timprobité des a^ntsdu pouvoir 
royal devenait une cause non moins ftcheuse de 
destruction. Ce n*était pas seulement le mauvais 
bois 9 c'est-à-dire les arbres ou arbustes qui étaient 
réputés ne porter ni fruit ni graine, tels que les 
saules, saules-marceaux, plus, aunes, genévriers, 
genêts, seurs, espices et rouches (ronces)', qui 
tombait sous la hache de Tusager , citaient encore 
des arbres de fort brin , des futaies , et cela , par 
suite du peu de surveillance des agents forestier^ 
ou de leur connivence avec les délinquants*. Les 
termes de bois mort et de mort bois, qui ofiraient 
des sens si différents, avaient été abusivement con- 
fondus par eaux qui étaient intérassé&à Vintroduc- 
tioD de cette coofii^oii et qui voulaient étendre au 
bois vert les droits d*usage qu'ils avaient sur le bois 

* Voy. dans les Preuves de l'histoire de Breta^, de D. Lobip 
neau, col. 137, 290 et /7a^f /m, de nombreux exemples de cou* 
cession de ces droits de poisson, ramage, etc. : « pastio , Ugiia 
« ad focom, pastioacom porcomm, elc. i> 

* Ordonnances des rois de France, t. W, p« 39 , préface de 
M. Pasloret, et 1. 1, p. SSaO» ai». 10. 

* Pasioret, U c. 

♦ 
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mort*. Sous Philippe de Valois j les droits d'usagç 
, concédés étaient devenus si nombreux et ameni^ie^t 
de tels dégâts dans les forets que , dans son ordon- 
nance du 29 mai 1 346 , ce prince annonça ia ferm^ 
résolution de n*en plus accorder de nouveaw^*. 
Louis IX , frappé des malversations des magistrat^ 
sous rinspection desquels les forêts étaient placées, 
défend expressément aux baillis, sénéchaux et au-* 
très officiers , de rien recevoir sur le produit de la 
vente des bois*. 

Dans certaines provinces, les abus des usages 
et du droit de rarruige avaient fait interdire for^ 
mellemeni Tenlèvement du bois de chêne , Teç^ 
sence principale et la plus importante des forêts , 
et ces défenses se rencontrent déjà dans des chartes 
dm u" siècle ^ - 

C'est de Philippe ÂU|;usté que datent les pi;e- 
mières ordonnances royales sur les forêts. Par une 
ordonnance rendue à Gisors , en 1219, ce mon^r^ 
qme régie la juridiction des gardes de la forêt de 
Retz, et la vente ëés^bois*. Mais, antérieurement 

* Voy. la distinction établie par l'ordonnancç dç Mçlun 4e 
1376, ap. Isatpbert, Recueil ^néral dtis a9ciewi44 JfW^ 
çaiset, t. Y| p. 467. 

* Ordonnances des rois de Franpe^ t» n, p. 04i. 

* md., 1. 1, p. 084. 

* Ifarcbegay, Archives gtÀnjoUf p. 344, 389. 

* Sainct Ton, tes ÉtUds et Ordonnances des Çt 
rests, p. 1137. La seconde ordonnance aussi relative à la fo- 
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à cette époque, la surveillance des forêts était déjà 
remiseàdebauts personnages. Sous le roi Robert, 

Thibaud File-Eloupe était revêtu de celte charge*; 
les comtes de Flandre, à partir de Baudouin Bras 
.de Fer, prirent le titre de forestiers^ Les premiers 
maîtres des eaux et forêts dont notre histoire fasse 
mention, sont Élienne Bienfaite et Jean Le Veneur*, 
qui exerçaient cette charge à la fin du xii* siècle \ 
Laquelle charge resta unique jusqu*au règne de 
Henri IIL 

Le plus souvent, les défenses portées par nos 
rois demeuraient sans effet. Malgré Tordonnance 
de Louis IX, les friponneries des maîtres des eaux 
et forets continuent, comme par le passé. Les 

rét de Retz, est de Lauis Vm. Elle fut rendue à Montargis 
en i223. 

* Aîmoin., de Gest. Franc. y lib. V, c. xlvi. 
' Et. Pasquier, les Reclierches de la France, lib. II, c. xv, 
p. 426. 

■p. Anselme, Histoire généalng. et clironoU^. de la maisom 
royale de France, 3« cdit., t. VIII, p. 841 . 

^Cestsealeinentà partir du règne de PhilippeAugoste^que le 
poinroir royal commença à prendre sérieusement lesarbres sous 
sa protection, tandis qu'en Allemagne les institutions forestières 
de Chariemngne subastèrent sans interruption. Les fFaldgra» 
fen et les Fbrstgrafen, auxquels on adjoignit plus tard les WaJUI^ 
boten (Voy. H. Cotta, Principes fondamentaux de la science 
forestière, 2*= édit., trad. par Nouguier, p. 7), existaient depuis 
longtemps dans ce dernier pays; quand en France on songea à 
établir des maîtres des eaux ei forêts. 
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ëdits de Philippe de Valois, de Jean, de Charles V, 
annoucent que, de tous côtés, les agents forestiers 
exploitaient les bois à leur profit et opéraient dés . 
achats et des ventes par personnes inte^posëes^ Dans 
1 ordonnance de 1378, le premier de ces princes 
se plaint amèrement qu'un revenu considérable, 
celui des forêts , ait été comme mis à néant , et il 
cherche les moyens de le faire revivre. Charles V ré- 
duit dans ce but le nombre des maîtrises des eaux et 
forêts*. L'ordonnance d'Amiens , rendue en 1 31 9 , 
avait établi tout un système d'administration fo- 
restière' ; mais celles des successeurs de Philippe 
prouvent sufiisamment que cette tentative de ré- 
forme avait manqué son effet. Les progrès de Tin- 
dusfrie rendaient déjà le besoin du bois plus urgent. 
Charles V créait une marine et voulait s'assurer du 
bois de construction. Dans son ordonnance du 
3 septembre 1376, il régla la coupe des bois de la 
forêt de Roumare, en Normandie, non loin de 
Rouen , bois qui était destiné , ainsi que nous l'ap- 
prenons par cette ordonnance, à la construction 
des vaiÀeaux et bâtiments du roi^. 

Quoi qu'il eu soit, les causes d'accroissement 

* Ordonnances des rois de France, t. XV, p. xxxvij , préface, 
bambçrt, Aeeueil géaémi des anciennes lois fmnçaùet, t* V,, 
p. 486, et smy. 

* (htlMnanees det rois de J^mnee, t. IV, p. S14. 
•7A»/.^t!YI,p. 141. 

«ititf.,!. Y,p. 218. 

15 
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des forêts que nous avons ëoumérées plus haut 
remportaient encore de beaucoup sur ces effets 

destructeurs, lesquels ne se faisaient sentir qu'à un 
degré oomparativement très-faible ^ et c est ce qui 
explique et démontre à la fois le nouveau caractère 
que dut prendre , du au xiv* siècle, la végétation 
dans notre pays. Les forêts reparurent presque 
aussi nombreuses et aussi touffues qu'elles Tétaient 
4ans la Gaule ayant Fétablissemetit des Romains. 
Les témoignages que nous rencontrons à ce sujet 
chez les auteurs contemporains ou chez les écri^ 
vains qui avaient recueilli les traditions de cette 
époque, mettent ce fait hors de doute. 

La Beauce et l'Orléanais conservaient dans les 
forêts de Dreux, dlveiineS de Chàteauneufi de 
Lùrges, d'Orléans^ de Montargis^ des restes de la 
célèbre forêt du pays des Carnutes. Si Ton en croit 
une tradition que Rabelais * nous a conservée sous 
la forme bouffonne qu'il donne à tous les laits qu'il 
rapporte, la Reauce avait été jadis couverte d*arbres. 
La forêt d'Orléans occupait une immense étendue 
de terrain; laissons parler Fauteur de ï Histoire et 
anfiéfuieA de la ville et duché ét Orléans^ François 
Lemaire ^ « L'estendue de la forest d Orléans estoit 

' Aquilinn sylm, où Frodoard nous apprend que fut enterré 
S* Arnoulf. Cf. D. Bouquet, in Gregor. Turon., Hùt, Franc,, 
lîb. X, dans les Historiens de France, t* II, p. 387- 

* Gargantua^ Uv. I, c. xyi. 

* Voy. encore sur cette forêt, Belleforeity CatmêgnpAie imt- 
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grande, le Gdstinois y estoit cothpris, Pluviers, 
Yenville, Nemours et autres qui en portent le nom. 
Càr GastÎDois est appelé en \B.ûmt^^tinium, qui' 
tient du mot Qostàm, lârge et estendu * ; Nemours 
Ou Nemore a une forest que les bourgs et villes qui 
sont dans Pestendue de ladite forest, comme Vitry^ 
Fay, NeufVille et ftutres, sont surnommé aux 
Loges, à cau^e du relais que les princes et roys y 
mellôient, et Boigency a pris son nom de Bois- 
Jolly. Le R. P. Morlri, en son histoire du Gaslinols^ 
dit que Jules-César et les Romains se plaisoient fort 
dans ladite forest, parce que elle estoit toute cou- 
verte de bois, de pasturages; que Lupus, abbé de 
Ferrières, épistre 1 00, remarque que, de son temps, 
le Gastinois estoit entièrement planté en bois, que 
l'abbaye de Fcrrlèrcs, en (lastinois, prit son nom 
des forges de fer. Rabelais, livre I, chapitre xvi, dit 
que ladite forest est de longueur trente-cinq lieues 
ét de largeur dix-sept ou environ, et à présent Tôii' 
dit qu'elle n'a que douze lieues de longueur. 

Ptnette, t. I p. 331 . Ce géographe qualifie celte forêt de tant « 
rmommée. 

* Le pays de Gaslinois tire rétymoîogie de son nom de la ^ 
Gasdnc , ou terre déserte qui séparait dans la Gaule le terri- 
toire des Carnutts au S.-E. de celui des Sénonais. Ainsi que 
l'observe de Petigny <lans un passage qui sera cité plus 
loin, on appelait Fastinium une contrée défrichée. Le nom de 
diverses localités est dérivé de là , tel est Vauciennes ( Fasti' 
niurn) dans la Champagne. Voy. Chalette, Précis de la statisti' 
que générale de la Marne, t. Il» p. 19tf. 
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. a ËUefutmesnrëe «oubz le roi François et se 
trouva contenir septvingt mille arpents, ayant à 
présent soixante et dix mille arpents, que vers 
rorient elle commence près de Gien et sYtend 
jusqu'à Monpipeau. Nos roys et ducs qui ont aimé 
la chasse, qui est rëlëment de la noblesse, le tableau 
de la guerre, ayant beaucoup de propension pour 
supporter froid et chaud et combattre contre les 
bestes, se sont plu dans le deduict de la chasse de 
cette foresty ces noms des vîUes et bourgs et villes 
circon voisines d'Orléans, de Vitry, Fay-aux-Loges 
qui estoient les relais, le démontrent assez} entre 
lesquels roys de France, nous remarquons le roy 
F^nçois s'y estre grandement délecté, car Paradin, 
l'historien du temps, dit qu'en esté, Tan 1 545, ledit, 
roy François partant de Fontainebleau s*en alla à 
la forêt d'Orléans pour le^déduict de la chasse, en 
laquelle il fut un mois entier, et auparavant il 
s'y délectoit aussi, car il fit pour la réformation 
de ladite forest d'Orléans des ^ordonnances en 
mars 4 51 6 \ » 

La forêt de Montargis, appelée jadis /br^^/ de 
Paucourt % était, dès le règne de saint Louis^ le 
théâtre des chi&ses royales. Naguère, suivant 
Guillaume Morin, elle contmait 9733 arpents et 

* Ch. xni, p. 48 et suiv. 

*D. Guill. Morin, Histoire générale du Goêtùmt, p. 8S 
(Paris, 1630, in-*»}. 
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avait 7 lieues de tour. Au centre s'élevait la 
forteresse de Chastellier qui doinniait celte ma- 
jestueuse étendue d'arbres. Les souv^irs du culte 

druidique s'y conservaient encore : ses solennités 
se répétèrent longtemps sous la forme dégéné- 
rée du sabbat 9 de cérémonies magiques , et Ton 
montrait au Chdteau^^Chat , près de [la pierre 
dite Pierre-du-GroS'Filain, qui était vraisembla- 
blement un menhir 9 le lieu où les sorciers se réû* 
nissaient \ 

' Les forêts dù BUdsois se rattachaient à celles de 
rOrléanais et de la Beauce. « On y trouve, dit Ber- 
nler % trois belles forêts : la plus proche de la ville 
dé Bloisy située du côté de là Beauce, s*appelle 
vulgairement la forêt de Blois : Tune des deux 
autres qui sont au delà de la Loire s'appelle la forêt 
de Bussi, tirant vers les Montils, et l'autre la foréi 
de Boulogne, du nom de ces trois différents lieux *. 
La première contient 5 316 arpents , et en conte- 
nait 8000 du temps de Charles, duc d'Orléans 
et comte de Blois , père de Louis XII , qui en fit 

abattre une grande partie pour bâtir des maisons 

♦ 

* D. Guil. Morin, Histoire générale du Gastinois, p. 83. 

* Histoire de Biais, part. I, p. 4, 5. 

* D'après J'ordonnance de Charles IX de 1573, cétte der^ 
mère forêt qui y est désignée sous le nom de forêt de Boullon- 
gne, était U plus importante des trois. Venait ensuite celle de 
Bloîs, pois cette de Riissy. Voy. Fontanon, Les édiett et ordw^ 
muteei des rogrt dê Franc», t. H, p. 9* édit. • 
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dans la ville à ses officiers et aux bourgeois, aimant 
nùeuj^y par un motif d'iiupiapité assez rare chei 
les grandsi loger des hommes que des bétes. n 

DVutres forêts non' moins étendue^ ombra* 
geaient les plaines de la Touraine et du Vendomois 
et se raltachaient à celles que nous venons de 
décrire. Telles étaient les forêts de Cliinoiif d'Âm^ 
boise et de Marcbenoir qui subsistent «noovt 
aujourd'hui, mais qui ont vu leur étendue singu- 
lièrement se resserrer. Cette dernière ^ appelée 
dans les anciennes chartes Sjrlm long», rappelle 
par son nom Texistence de la vaste frontière de 
bois qui entourait le centre de la France. 

Une autre forêt plus étendue encore était celle 
qui couvrait la plus grande partie des cantons de 
Saiut-Amand et Montoire (Loir-et-Cher), et de 
ceux de Château-Renaplt et ^euvy-le-Roi (Indre- 
et-Loire)» hiquelle se rattachait saùs doute à oeUe 
de Marcbenoir. 

{( Cette foret , écrit le savant historien du Ven- 
domois, M. dç Pétigny, était connue sous le nom 
de Gastines ou Wastines que porte encore une 
masse assez considérable de b(9îs près de Mon- 
tronveau. Ce nom est dérivé du radical t^^^^ qui 
signifiait une terre déserte et en friche et d'où est 
venu le mot dévastery réduire en désert. Cette forêt 
n'a commencé à être défrichée qu*au xi* siècle. 
La métairie de Grand^Mars sur les confins de la 
conunune d'Huisseau, sembla indiquer sa limite 
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pniiiiti?e au uord ; vers le midi elle s'étendait au 
moins juiqu*à k commune de Saint-Lanrait«en^ 
Gatinet (Indre-et-Loire) ; son défrichement çst ùb * 

des faits les plus importants de l'histoire du Ven* 
domois du moyen àge^ » 

L'Anjou f qui n'olfre plus actuellement que des 
forêts fort réduites, était jadis fort boisé. Près d*Ou* 
don se voyait, au xvi" siècle, Tantique forêt de 
Niviseau que la tradition donnait comme ayant 
été Tnn des sièges du cuite druidique. Aujourd'hui 
on n'en rencontre plus que quelques restes déman* 
telës*. 

La belle forêt de Beaufortf qui s'étendait, au 
xif sièdcy sur les bords de FAuthion, et qui 

touchait presque Mazé, n'existe plus et il n'en 
reste pas même un arbre"; sa surface étfùt de 
7 497 hectares. En 1 448, Geoflroy le fiei , comte 
d'Anjou , en donna 291 à Othon , seigneur du Lac. 
En 1356, il n'en restait plus que 2 178 hectares. 
De 1790 à 1795 le reste fut détruit, il ne subsiste 
plus maintenant que quelques bouquets d'arbres 
dans les forêts jadis étendiles d'Omln^, de Ghan^ 
délais et de Monnaie. 
La Normandie était signalée, au temps de 

' J. de Pétigny, Hitfovû arthéologiqttê du Feadomoû, t. X» 
p. 21. 

' Bellefigmty Cosmographie umntmeUe, 1. 1, p. 79. 
* DasvanXy StaHfd^ ée Mmn^'^JM^» part* I« p» il9» 
114 (Aagen, ISM). 
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Charles V, par Tabondance de ses forets. Une 
ordonnance de ce prince ^ rendue à Melun en 
1372, porte : ic Au pays du duché de Noimandié, 
qui estpeuplë de forests, buissons et brosses |dus 
qu'aucunes austres parties de nostre royaume*. » 
Dans ces forêts le hêtre et le chêne formaient les 
essences dominantes. Parmi les fins importantes , 
on distinguait celle de Brotonne', appelée par les 
historiens mérovingiens Arelaunum sylm, et dans 
laquelle Gotaire se réfugia en 537, pour édbapper 
. à Childebert et & Théodebert. Les rois de France 
allaient y chasser au xv* siècle'; celles de Roumart, 
d'Andaine , de Breteuil, de Gouffern ou Gouifroy, 
de Gondies ^ Les forêts de Bray et de Lyons n'en 

SaiIlc^>Yon, Les étUtt et erdonnanees des eaux etfor^, 
p. 55. 

* Yoy. Gregor. T^iroB.^ Hitt^ F^vne., lib. e. zxrm.' 

* Ce fidt est méntioiiiié dam mie charte des archives de la 
république (P. 277, 241), dont mon savant confirère M. E. 
de Fréville m*a oomrnnniqaé mi extrait. Yoy. sur 1a découverte 
d'une villa romaine faite dans cette forêt, Biblioih, de Véede 
des Chartes ^ IV, p. 587. 

* Voy. l'énumération des principales forêts de Normandie 
dans Piganiol de Laforce , Nouvelle description de la France^ 
3' édit., t. XI, p. 104 et suiv. Celle de Gouffern ou Gouffay, 
dont il est plusieurs fois fait mention dans Ordéric Vital , n'a 
pas été citée par ce géographe. L'ordonnance de Charles IX 
de 1573 cite six grandes foféts dans le seul bailliage de Came 
et autant dans celui de Bouen. Voy. Fontamm, Les édicté et 
ordonnances, t. H, p. 259. 

0 
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formaient qu'une seule qui s'étendait entre Argueil 
et Buchy; les commîmes de fiosc-Roger, Bois* 
Guilbert, en ont misemblablement pris leurs 
noms, el les noms ^Elbeuf-en^Bray, de Beauvoir^ 
tn-Lyons , de Lahajc-en^Ljons n'ont pas d'autre 
originel U y a cinquante ans, cette foi'ét était 
dëjà- tonte dévastée; toutefois les restes qui 
subsistent attestent son ancienne magnificence*. 
La population sylvaine qui l'habite et qui y vit 
de rindustrie de la sabotetie, y a conservé en 
partie la simplicité et la rudesse dés mœurs de nos 
ancêtres. 

Aux environs d'Évreux , le nom de Grandis 
Sjrlifa que portait jadis le village de Grossoeuvre*, 
ou plut6t le cMteau qui s'élevait sur son terri- 
toire \ dénote l'existence ancienne d'une vaste 
forêt qui a disparu de nos jours. 

' ^ 'SkotXiBstakturle département de la Seme^JnféHiturt, 1. 
p. 31 (Bouen, 1798). Sanlx-Tavumes appdle dans ses Mémoi' 
res (t. n, p. 386 , éd. PMitot) le pays d« Bray im pays plein 

de bois , marais , fanges et broussailles. Voy. sur ce pays , 
A. Passy, Description géologue du département de la Seine^ 
Inférieure , 1. 1, p. 496. 

• Les bois de la forêt de Lyons furent largement coupés 
et transportés à Paris, à partir de la fin du xv* siècle, grâce à la 
facilité de transport que pi'ésentait l'AndeUe. Voy. Baudiillait, 
JXetùmn» gén. des Eaux et Forêts, 

* Aiig. Le Prevaety IHetumudre det aneient nom de Uenx 
dm dé^partement de PEme, p. 140. 

^ Cette forêt est amst désignée sons le nom de forêt ifOtte, 
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La ville de Paris était, tout comme Lutèce, 
enceinte d'un épais rempart d'arbres de pluaieun 
kilomètres de profoindeur. Au.ix* siède, Ëmans ou 
£smans , dans le canton de Monlereau iy Acrnantus 
ou V/égmantus des diplômes), était euvironué 
d'une lisière de quatre lieues de forêts qui suffis 
soient pour engraisser cinq cents poros^. Cette 
forêt se rattachait à la sjli^a Bierîa, appelée aujour» 
d'hui foréi de FonUunebleau, et qui se joignait 
à celles de Morfet et de Senart. Cette dernière 
s'étendait encore, au temps de Henri II, des portes 
de la ville de Melun au pont de Charenton ^ 

Dans une région oppôsée, par rapport à Paris, 
s*étendait la forêt de Laye ou Leie , dont le nom 
s'est encore conservé dans celui d'une ville qui en 
était environnée. Saint-Germain en Lave, Cette fb» 
rêt , qui se rattachait vraisemblablement à la viste 
forêt dlveline, est désignée dans le Polyptique 

sjrlva Us ta. Cf. Diplomat. Ludofici Pu, n° 150, ap. D. Bouquet, 
' Hist. de France, t VI» p. C|50. Guerard^ JPoljptiqued'Jrmimit, 
t. I, part II. 

' C'est ce château qu'habitait Roger le Bègue , et dont t'en» 
1^ le ruî d'Angleterre ideiiiie..Ordério Uh. Xm, 
p. 4M» trad. Guizot. 

• Sainct-Ton, o. c, p. 84. Dans l'ordonnance de Cliarles IX» 

du 25 octobre 1573, la forêt de Fontainebleau est désignée 
sous le nom de forêt de £i€re' lez 'Fontainebleau. Fontanon, 
Les édicts et ordonnances d€t rojt d€ Fnmçcp édit< t. II» 

p. m 
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d'jlrmipoja «qu» le nom de Xficia. On a dit ensuito , 
par conruption , lia » Zm, £aÂr S 
Plu« près de la capiule, deux vaslM forélg ocou* 

paient les bords de la Seine , Tune au midi et l'autre 
au nord, lieurs deux extrémités subsistent encore 
sous I^ODoi de bois de Boulogne et bois de Via* 
cennes. Le premier de ces bois allait rejoindre les 
bois de Cliatou et la forêt de Laye'. Celle-ci se rat* 
tachait à la forêt de Montmorency , la seule d'une * 
étendue considérable qu'on rencontre encore aux 
environs de Paris, et qu'on divisa longtemps en : 
haute et basse, i^es bois ou forêts de fiondy ou 
livry* en occupaient le centre. Plus loin se trou- 
vaient d*autres forets non moins étendues. Mais 
déjà , sous Philippe de \ alois celles de Trait ^ de 
Haye | d' ArcheS| de Queruelle, de Vismes étaient 
de peu d^importance^ La forêt de Cuise (sjrha Oh 
tia) n'était qu'un débris de la forêt de Servais (Sjrlr 
t>acum)f appelée ensuite par corruption SermL La 
Chapelle en Serval (jadis en Servais) appartient 
encore au territoire de la forêt de Coye, qui est 

^lJÙ3t^9Uu^^f^n^d^ocèie dePam, t. VHfp. îlO. 
* neliiaare, Jkiité de la poUee, u m, Hy. p. 927, 
' Cejtle forêt, appelée «lusi forêt do Livry, paraîl être ooUe 

qui est désignée par les historiens de l'époque carloYingienno 
sous le nom de Lauchonia sjha, et dans laquelle Childéric fut 
assassiné par Bodillon. Cf. fredegar., Ciéronic,^ D. Bouquet, 
Mist. Franc, t. I, p. 400. 

^ Ordonnances des rait de France, 1. p. 6iS. 
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un démembrement de ceUe-ci, et 'dont le nom 
n'esl qu'une altéralipii de cAm âe Cotia. La cé- 
lèbre forêt de Retz, celles de Laigle^ et de Hez, 

dite la NeufVille, en sont également des restes*. 
Plus tard , les forêts de Halatte et d' Ajeux s^ déta- 
illèrent de la forêt de Guise, par suite de nouveaux - . 

défrichements , et constituèrent des forets distinc- 
tes \ En 1 074 , la forêt de Hetz et celle de Cuise ou 

* Cette forêt est appelée tantôt forêt de Laigle, tantôt forêt de 
Laigue. Elle est désignée dans les chartes latines sous les noms 
de Sjrlm lÀsica, JJsiga, Lis^ui, Esga (voy. Carlier, Hùt. 
du F'ahis,,i* U, p. 280). Ce nom parait dérivé de Agua^ 
Aiguë y eaa; cette foréc est en effet tellement humide ^'il a 
fallu k trayerser en tont^ sens par des fossés, pour y rendre 
possible la prôductioii du bob de bonne «jnalilè. Yojr. VAn^ 

• mudre de VOise pour 1839. StaiisHque du canton de tUbe^ 
court, 

* Fontanon, o. c., t. II, p. 259. La forêt de la Neufville a 
encore une contenance de 2 CG^i hectares (voy. Annuaire de 
l'Oise pour 1838. Statistique du canton de Ciermo/U), G^eàl 
encore l'une des plus belles de France. 

* Carlier, Histoire du duché de Falois , t. I, p. 57 et suîv. 
La forêt de Halâtte a porté les noms de forêt de Senlis et de 
SainM3iristo]fte. EUe est appelée Lueus halachitu dans un 
titre de il6K. Ce nom . de • Âdatte qui a commencé d^étre 
employé vers Iç xiv* dècle, est dérivé du Mont Alta , qu'on 
appelait d'abord Mont Haltoit, Mont Haltas. "Soij, Statittèque 
du canton de Senlis,^ dans V Annuaire de i'Oise pour i844. 
En 1348, elle était encore confondue avec la forêt de Cuise. 
Voy. Annuaire de l'Oise pour 1834, Statistique du canton de 
Font Saint'Maxence, 
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Compiègne avaient une étendue considérable Ces 
deux fonéts , mentbnnëes aB'mnàeaMit dans notse 
histdire , étaient le théâtre habituel des chasses de 

nos rois, sous les seconde et Iroisièrae races. Pb. 
de Marre, dans sa Vie de Languet (éd, Ludwig.,* 
p. 50 y '5i) f s'exprime ainsi à leur sujet : u h^tkm 
cr syWas (Hnnium fera quotquot in Grifia sunt, pr»- 
« ter Compendiensem vastissimae et ferarum omnis 
w geqeris refertissimae. » 

Ces forêts suffirent longten^ au chauffiige.de 
Paris et de sa banlieue*. Un siècle ifirès , le bois 

* L'ordonnance de 1573 veut qu'il soit coupé 100 arpents 
de la foret de Retz , et 96 en la forêt de Cuise-lez-Compièg^. 
Si l'étendue des coupes r^lée par cette ordonnance est, ce qui 
par^t vraisemblable, proportionnelle à la superficie, il faut 
m eaoAme que ces deux forêts avaient alors une superficie de 
as 000 âfpentt environ , puisque la forêt de ]a If eoÂdUe n'est 
oomprise que pour 23 aipents » c'est-jkpcyre pour de sa 
•superficie actuelle. Le nom de forêt de Gompiègne a sa source 

. dans l^institntioB des maîtres» par Tordonnanoe du 29 mai i 346, 
et dans la création de quatre de ces sièges pour le pays de 
Valois , l'un desquels ftit fixé dans la ville de Compiègne. 
Cependant l'appellation de Cuise fut encore conservée pai* l'u- 
sage pendant plusieurs siècles. Sous Louis XIV, la plupart des 
actes disent forêt de Otise'lez-Compiègne . Voy. Statistique du 
canton de Compiègne, dans VJnnuaire de l'Oise pour ISttO. 

* Félibîen» Pièces justificatives à l'histoire fie Paris y p. 687. 
Voy. à ce sujet dans les Annales forestières ^ an 1849, l'inté- 
ressant travail de M. Alfred OeàmA Sur le bois de choÊ^çgf 
de Parût depuis la fin du xm* siècle jusqu'au règne de 
Louis XIV. 
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pour ardoir qu'on en tirait cessa de suffire à la 
eomoaunatioii ; Ton dut avoir recours aux forêts 
de Bierre (Fontainebleau )*, de Grëoy en Brie\ de 

Scurdun et de Jouy, et enfin à un grand nombre 
d'autres plus éloignées. Ce fut alors qu'Arnoul el 
Map Rouvety bourgeois de Paris^ établii'ent le flol> 
tage qui devait amener daçs cette ville les bois de 
la Bourgogne et du Morvan. 

Lyon était également environné de forêts. On a , 
suivant AUéon Dulac % le0|freuves les plus autbén- 
tiques que les coteaux de Fon tanières et de Sainte-' 
Foy, qui sont aux portes de Lyon, étaient ancien- 
nement couverts de bois qui furent déiHcbés par 
* les bénédictins; le micocovXieT {celtis australis) ^ 
qui Cl oit encore spontanément sur les rochers des 
environs de la ville , en formait sans doute une des 
assenées principales» 

Le Bocage du Poitou^ \é Bocage Pêreheron^ lé 
Bocage Normand ne constituaient, à proprement 
parler, que des forets continues, séparées seule- 
ment par des édaircies où se groupaient les habi- 

* Baudrillart, Dictionn. 

' Cette forêt qui se joignait jUdis à celle d'Armainvilliers, tsi 
probâblement un démembrement de celle qui est désignée dans 
la Tie de saint Ouen, évéqtté de Eoueii,dous le^ noms 
éiylifù, BrigentU sàtiut, et qoi S'étendait alors dans tonc» la 
Brie. Cf. Almein., dè Gea. t^inmè,^ Ub. IV, e. xu. 

* Mâmàùti pour' serpù^ à thùioire natUreUe du LfwuuUf, 
Fom et Beaujolais, 1. 1, p. 50. 
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UtiODs. Aujourd'hui les forêts des premiers 4e ces 
oànfoos ont dispara ; les arbres n'y sont plus gaire 
réunis que par petits massifs. Mais dans le Poitou 

proprement dit, la forêt de Vouvant ou Merevant 
garde encore des traces de son antique magnifi» 
eence; les doténes et les cbàtaigniers y formaient^ 
il y a peu d'années, d'admirables futaies*, et la ba» 
ronnie de Parthenay et de la Gàtine du Poitou en 
était en partie ombragée*. Le sanglier y abonde > 
et Du Fonilloux, dans sa Fénene, fidt mention de 
ses cerfs remarquables , à téte petite et noire , qui 
se distinguaient de ceux des autres forets de la pro- 
vince , et notamment de celle de Ghisay*. On re- 
marque encore , dans la même province , la forêt 
des Moulières', dont il est souvent question dans 
les anciennes chartes y et que les coupes incçnsidë- 

^ GMesforétft siioore aideinnl'hiii «me superficie de assa hee* 
Uures. Cf. Gavolean, Statistique de la Vendée^ p. 385. 

' Voy . sur les forêts du Poitou , Estak des foretti et bejrs du 

roY de; la province du Poictou, à la suite tle la RéformatiûA 
^nérale des forests et boys de S. M. de la province du 
Poictou (Poitiers, 1667, in-fol.), p- 261 et suiv. Les Ga* 
tûtes du Poitou , comme celles de la Touraine , étaient , à 
câiué de leur sécheresse, ezclnaivement propi^ à U sjlvicul-* 
tare. 

* n appelle cette forêt» forêt de Ifermat. Voy. Ai Fé^erk 
de lâoqees du Foollloux , eb. n , 1« 18, Verso* Du FoninouK 
dit, au sqet de cette forêt : « Car la ibrêt de MeieviiAl m 
toute «s laotttaignes, vsHée» et bsrrieates» » 

^ Cf. Mam dte/M» oité, p. 2etl. 
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rëes qui y avaient été faites, avaient singulièrement 
restreinte au commencement du xvu' siècle » celle 
de Dine et cdlle de Brosse. 

Dans le Bocage Percheron, Vadmirable forêt de 
Bellesme demeure encore un majestueux dëbris de 
la Sylua Pertica ou Saltus Perticus, une des forêts 
les plus étendues de la Gaule ^ G^tte foret servait 
de frontière à la citë des Gamutes au nord , depuis 
les bords de TEure jusqu'à ceux du Loir et de la 
Sarthe*. Ses étonnantes futaies de hêtres et de 
diénes* ont été témoins de bien des générations. 

■ 

» Aimoin dit à son sujet : « Post eum exstat liger, qui terram 
« illam, quae inter illum et Sequanam jaret, pene insulam effi- 
« cit sylvae imiltae, sed eminenlior cœleris Perticus. » Prœfat. in 
Gest. Franconim, dJ^, D. Bouquet, Hist. de France y t. III, 
p. SB. Cf. Excerpt. ex vit. S. Betharii, de Oilotario ZI, ap. 
D. Bouquet» 1. c.,p. 489, etc., et Lasicotière, sur le Perche, 
ilatpa VJ/muativ dei cinq départememi de i'andenne Norman^ 
die, im, 4* aimée, p. m, 862. 

• Au «!• «ède, cette contrée était encore à l'état de forél. 
Une charte passée en 1134, au Temple, près MimdouUean, est 
datée de la maison des ChevaUen Tenqple dans lafocét dU 
Perche. De nos jours même, il y a dans tonte cette portkm de 
l'arrondissement (de Vendôme), dit M. de Pétigny, beaucoup 
de bois et de landes, et la population y est très-claîr-semce. Dans 
plusieurs communes, les défrichements ne datent que du temps 
de Henri IV, qui aliéna de grandes étendues de bois domaniaux 
et les tivra à la culture. J. de Pétigny, Jiistaire archéologique 
du rendomms^ part. I, p. SI, 22. 

* Le Perche est un des c^itons de la France où la végétaùon 
forestière est k plus sctife . Ott y voit des suramz atteindre les 
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Cètte forêt M Hait jadis à celle de Val-Dièu de 

Réno, de Moulins, de Bonsmoulins , par des cor- 
dons uoa interrompus d'arbres. Au sein de cette 
forêt y une population particulière, celle des sabo- 
tiers, a conservé, comme celle de la forêt de Ljoos; 
sa physionomie primitive. 

Dans le Maine, le Pagus SiMacencis ^ le Sillëais 
ou pays de Sillé , qui formait Tune des divisions de 
la contrée DiaUlntique, rappelait par son nom les . 
forets qui couvraient sa superficie et dont on re- 
trouve les resles dans celles de la Chamie {S/lifa 
Carneta)f de'Craon, de Douvereau , de Pincé, 
de Percigné , dWndaine et de Laiigaunai, jadis 
très-considérables ^ La foret du Mans, devenue si 
célèbre par Faventure qui coûta la raison à Tin- 
fortuné Churles VI, est aujourd'hui entièrement 
détruite, à T exception de quelques bosquets. Elle 
s'étendait jadis sur les communes d'Âlonnes, de 
Spay, Fillé, Voivres, Roezé, Guecelart, la Suze, 
Saint-Jean-du-Bois , Mezerai, Gourcelles, Parigné- 
le-PoUn et la Fontaine-Saint-Martin 

dimensions de véritables arbres de haute futaie^ et le tronc des 
hêtres comprendre un diamètre de plusieurs pieds. 

* T. Cauvin, Gé<^;raphie ancienne du diocèse du Mans, 
p. 505 et suiv. 

' n est question de cette forêt dans le roman de Berte aux 

fpwu piés: 

Bien cîii4| giandes joiimé«, ni voudront détricr, 

16 
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Toutebky eo certaines parties de la province da 

Maine , la végétation arborescente semble avoir re- 
gagné ce qu'elle a perdu sur d'autres , et le pin ma- 
ritime y nouvelle oonquéte de son sol , se piropage 
rapidement sur ses terrains de roussàrd^, 

Angers était, au moyen âge, entouré par la foret 
de Belle^Poule, déjà défrichée aux deux tiers au 
lemps de Charles Ck>lbert^ 

Le Berry était couvert de bois nombreux , entre 
lesquels se dis^guaient ceux du duché de Châ- 
teaurouxy qui couvraient encore , il y a soixante 
ans, une vaste superficie, ainsi qu*on peut en ju- 
ger par la carte de Legendre^ La forêt de Robert 
s'étendait, dans cette.province, sur tout un canton. 

Mais, dans les siècles qui ont précédé F époque 
à laquelle nous vivons, c'était incontestablement 

Tant qu'en un bois, 9*ea vindrem hatU et glMul «I ptoigpiffTy 
C'est la forêt du Mans , ce teemoigner . 
Lms m font anestées detoiu un olIWer. 

Id romans de Berte aux grans piés, éd. PauKn Paris, p. 34. 
Cf. note, p. 196. 

* C'est ainsi qu'on appelle dans le Maine un sable assez fin 
qui passe du grè$ au poudingue, et, dont la couleur est jaunâtre. 

* Marchegay, Archives d'Anjou, p. 1^5. Au xyh* siècle « la 
forêt de Durtal était la seule de ^elcpie imporcanoe qui se 
trouTÂt en Aiyou» car c'est la seule que Bob. de Salnone daune 
dans son dénombrement. Voy. ta Vénerie royale (Paris, 1665), 
p. 4i7. 

' Cette carte a été copiée par Fricalet. Voy. llfontefl , TYmié 

des matériaux manuscrite, t. I, p. il. 
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dans les provinces montagneuses que la végéta- 
tion arborescente se montrait le plus luxuriante et 
le plus touffiie. Lies sommets arroncKs des Vosges 
étaient garnis d*one ferét continue* Des amas de 
hêtres, de sapins blancs, de sapinettes, garnis- 
saient les flancs du Barenkopf^ du Rossberg, du 
MohMck, du Qreswcnj da Bailon à Alsace^ du 
Grand Ventron, du Balhn de Guebwiller^, Elles' 
ne présentaient d'autros éclaircies que celles qui 
s of&ent encore aujourd'hui à l'endroit de toutes 
les draes élevées et qu*cm appdle Hautes^haumes 
{Calvi^Montesy, Des restes démantelés de ces ma* 
gnifiques forets se voient aussi sur les flancs de la 
vallée de la Thur , de eelle de la Vologne , de Plaii- 
cher, d'Àndlau. 

Ces forêts , qui couraient de vallées en vallées , 
étaient coupées çà et là par des WaUlsee , des lacs 
tels que ceux de Gérard mer, de Loogemer, de la 
mais 9 de Stemsee , ceints d'une oouromie d^alitres 
qui a disparu et qui s'est pour ainsi dire effeuillée 
sous la hadie du montagnard, laissant tomber au 

• 

^ Hnfirénoy et Élie de Beramoiit, EspHeatiim de la 

géok^ique de France, t. I, p. 278 et sahr. 

* Voy. H, Hogard, Description dugystème des Vosges y p. 19 
(Épinal, 1837), er. H. Lepage et Charton, Le département 
des ^ osgcs j t. n, p. 121. Les forets sont aujourd'hui plus 
abondantes à l'est et au sud-est de la chaîne des Vosges, 
tfim dans l'ouest du dépertemeiit qui est plus entremêlé de co- 
teaux. 
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fond des tourbières qui se fonnent.dans quelques* 
UDS de ces lacs , leurs rameaux et leurs feuffles*. 

On garde , en divers eodrpits des Vosges , le sou- 
venir de forêts qui ont complètement disparu; 
telle est la forêt qui couvrait les coteaux d^Âttigny , 
et à Texislence de laquelle se rattachent des tradi- 
tions mythologiques qui remontent peut-être au 
druidisme ; telle est celle qui occupait les empla- 
cements de Gêrardmer et d'Auzainvillters*. 

La contrée qui forme aujourd'hui le départe- 
ment de la Moselle et le nord de celui du Bas-Bhin 
liait cette forêt des Vosges à cdle des Ârdennes* 
Dans ces deux départements la région forestière 
est encore fort étendue. Les chênes, les charmes 
et parfois les hêtres constituent les essences de la 
partie occidentale de Fancien pays Messin'. Le pin 
sylvestre se montre près de Creutzwald , en allant 
vers Bitche et lorsqu'on pénètre dans T Alsace. 
Avant la cession du canton de Bitche à la France , 
les forêts étaient presque ce qu'elles avaient êtë il. 
y a six siècles » et, dans l'espace de quinze années , 

• 

* Voy. Dufrénoy et Élie de Beaomont, o. c. C'est ce qu'on 

observe notamment au lac de Fondromey oùPonvoilbetucoap 
d'ilots tourbeux, couverts de bouleaux et qui changent de 
places. Ce lac est élevé à plus de 200 mètres au-dessus de Rupt. 

« Voy. H. Lepage et Gharton, le Département des Fosges, 
t.U, p. 19, 20. 

* Verronnais , Suuittique du départemeat de la Moselle (Mets, 

1844, iii-8*), p. 61. 
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k goumneneDl en vendit 93 595 chénesé Actuel'^ 
lement elles embrassent encore une superficie de 
2P553 hectares*. M. V. Simon, dans une intëres- 
3aDte notice sur le Sillon, près Metz, a signalé 
renstsnce 4*un boid situé sur le versant nord de la 
Raque, qui a envahi remplacement d'une ancienne 
voie romaine ; circonstance qui démontre claire* 
ment l'extension des ibréts dans cette contrée après 
la 'domination romaine*. Les lies du Rhin étaieilt 
couvertes d'aunes , de irénes , d'ormes et de char- 
mes.- Certains cantons, celui de Sulz, par exemple, 
présentaient des.massi6 de mélèzes, et depuis long^ 
temps le merisier, répandu sur les montagnes du 
nord de l'Alsace, fournit aux habitants une liqueur 
estimée , le &irseha»asser*». Les fprèts de Beiwald et 
d^Haguenau emhrassaient une zone éiendue , avant 
que. les ravages des guerres de la république les 
cmasent f easerrées dans des limites infiniment plus 
étroites. • 

La forêt des Ârdennes , beaucoup moins étendue 
qu'an temps des Carlovingiens et des premiers Ca- 
pétiens, était formée de futaies de hêtres, de chênes, 
de bouleaux, de coudriers. Le sapin ni aucun co- 
nifère n'y montrait son feuillage toujours vert. Il 

r 

* Verromiais, p. 62. 
. * Voy. Mémoires de r Académie natianale de Meta, «un. iS48, 
i849. 

• * Laumondy Statistique du département du Bas-hi^in, p, 38 
et suiv. 
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ne faut pas croire cependant que, même au temps 
où elle était k plus impénétrable 9 cette foret n'eût 
pas aussi ses vastes clairières et ses éobùrcies de 
plusieurs lieues. Ses Hautei'4F'€ignei9{Hohe'fVehen^\ 
étendues marécageuses, tourbières, qui s'étendent 
sur des plateaiu: élevés et répondent au]L Umuet* 
Omme^ des Vosges , venaient iDlerrompi» la suo^ 
cession des essences arborescentes qui l ecouvraient 
les pentes de l'Ëifel , du UuDdsriick , du Hochwaid^ 
et n*ét«ient séparées que par le itiûn du numCeau 
fvboresoent qui gan^ssalt les oimes du Taunus ^ du 
Westerwaid et du Sauerland. La nature volcanique 
de certaines roches de ces montagnes donnait nai»» 
sanoe à une végétation arboresœote qui rappelail 
celle des contrées plus méridionales, et dont on a 
encore observé récemment des restes^. Ce n'est 
que dans ces derniers temps qu'on a pu» à Taide de 
Tetartage, rendre un peu de vie et entretenir une 
culture, toujours au reste tàiblement productive , 
dans ces stériles clairtères\ 
Plusieurs ramifications des Ardennes s'étendaiënt 

^ Voy. Dufrénoy^ et Éiie de Beaunumt^ o. c, t. I. 

* Voy. les observations de M. WirtgOft siv la botanique dw 
eiiTiroiis de Bertrich, près Coblentz, citées par M. nrarmaimy 
Esuii de pfyiottatique, t. 1, p. 390. 

' L'autre partie'de k Fsaienne appelée f(Bg^ a loiQoiiri été, 
comme les Hautes-Fagnes de l'Ardenne, dépouillée de végètar 
t^. Voy. J . T. d'Omalîus d*Hi^loy, Cm^ d'ttii swhgMogû 
de ia Belgique, p. 27 (Bi uAelle:>, 1843). 
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«ncure dans le Condros , aux environs de Dinant 
«I de JBeuirigDCf^ doot les nombreusee TsllëeB étaient 
galtiies de iuteies , dans le pays d'Heinrè el une par- 
tie de la Fatneune , où les arbres sont actuellement 
beaucoup plus rares* 

La forêt de l'ÂrgoimeS qui constitue Tune des ' 
lignes de faites séparant les eaux de la Manche de 
oeUes de la mer du Mord, formait une frontière 
Batttidk entre la Ghainpagiie et k Lorni^ 
on sortait de la grande plaine crétacée de Viduay, 
la végétation forestière conunençait à Sainte-Mene^ 
liould'^ et quand on avait gravi la bande jurassiqut 
qui constitue TArgoniie , on se trouvait tout à coup 
au milieu de mamelons ombragés auxcpels leur» 
sinuosités répétées ont valu vraisemblablement leur 
nom% et on ne quittait plus les arbres jusqu'au 
KLin. La partie escarpée baignée par la Meuse , qui 

* La forêt d'Argonne est citée dans la Chronique rimée de 
PhiUpp* M^Aei, 24987, t. II, p. 471, éd. Reiffenberg. EUe 
eM aiMfi mçntioiiiiée par le moin» Rklier. Voy. RiAher. Hisior,, 
lib. nif c. CMMU, «d. GiHulet» t. II, p. lia. 

* La forât de Salnie-Heiielioiikl étak eBoore considérable 
en 1078, olnai qu'on le Toit par Pordomanoe de œtte année. 
FontuDon» Les ÉtUeU ei ordmumncm tUs ro^ de Fhmee, t. II, 
p. 2G0, 2" édit. 

' Argonne parait venir de l'article celtique ar et de gwen , 
gtvan, courbe. Au moyen âge, les tun-ts de l'Argonne apparte- 
Dttent aux comtes de Toul. Voy. Histoire eeelésiastique et civile 
de Verdun, par un chanoine de la ville, p. (Pans, i74tt, 
inp4«). 
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ayoisine Verdun, ëtait au siècle garnie d'une lon- 
gue forêt'. Les forêts qui bordent encore les rives 
de la Meurthe et celles au centre desquelles s'éle^ 
▼ait la maison de plaisance. des rois d'Austrasie, et 
qui ont conservé , en mémoire , dit-on , de Brune- 
haut f le nom de Forets de la Reine , servaient de 
jonction entre les foréu des Vosges etde rÂrdenne.'* 
La Bretagne voyait ses chaînes granitiques et ses 
plaines de terrains schisteux ombragées par des 
forêts qui ont laissé d'importants vest^es. Les 
montagnes d*Ârrhè»oot perdu .les forêts séculaires 
qui les couronnaient, et ne présentent plus que des 
cimes arides et dépouillées. forêt nantaise s'é- 
tendait de Nantes à Glisson, Machecoul et Prince. 
Elle avait été établie sur les ruines de nombreux 
villages , pour que le duc de Retz pût se rendre , 
en chassant , d'un château à Fautre ^ £n 1460, la 
forêt deLoudéaCy qui n'offre plus à cette heure 

. ^ Bicher., Histor,, lîb. m, c. a, t. Il» p. 125, éd. Gnsdet. 

• Cette maison de plaisance était située «H Hen appelé anjour- 
d'hui Royaumeix, nom qui est formé par corruption de Rega- 
lis ou Rrgia mansio ; c'est un village de l'ancien évôché de 
Toul, à 36 kilom. N.-O. de Nancy. On y a trouvé d'anciennes 
sépultures. Voy. H. Lepage, Le département de la Meurthe, 
t. II , p. 497 . Les forêts ou Ims de la Reine ont porté le nom de 
forenaregia Ermaadia(yiyf. plus haut). Ce qui nous donnerait 
k penser que ce ne serait pas en mémoire de Brunehaut, ma» 
d'une vdne Ermangarde» sans doute la femme de Louis le 

* Travers, Hùioire de Nantes, p. 916. x 
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qu^u ne superficie de 25 731 hectares, en embras- 
sait une étendue de plus de 20000 ^ Entre Lan- 
mor et Lambaile s'étendait une belk forêt qui a 
donné naissance à un certain nombre de forêts 
distinctes, telles que celles de la Hunaudaye', Lan- 
mor, Lambaile '. Les foréta4e Rennes et de LilFrév 
qui étment jadis rémîes en ^utié^ide , sont ^«64 
tuellemenf 'eéparées par une lande domaniale de 
500 hectares*. La plus célèbre était celle de ^ro- 
eéiian % SrésMen i Breehekuu ou BarerUon , dont 
la forêt de Lorge comprend encore ks débris*. MM 
historien moderne de la Bretagne, M. Aurélien de 
Gourson , a publié un curieux document tiré d*un 

* Habasque^ Notions iUstorique^sur les Câtes-du^Nord, t. 
p. 85. 

* Cette foret a porté aussi le nom de foréi Noire, ainsi qu*oii 
lu voit par les Contes d'Mutrapeli on Ik, dans le eanfe intitulé : 
De la moquerie, p. 191, recio, éd» Bennes : Ce qne le ghnd 
roy Françds souffrit être ùàt en sa penonae, par les sergens 
et .forestiers de la forest Hoire, depuis appelée laumur, 
aiqonrd'lim de la Honaudaje. » 

^ Habasque, Notions historiques sur tes CôteS'du^Nordj t. HI, 
p. 41. • ' • 

• * Cf . le mémoire de M. Vigan dans les Annales forestières , 
t. IV, p. 100. Il est fait mention de la forêt de liffré dans les 
Contes d'Eutrapel. Voy. le chap. intitulé Musique d'Eutrapel, 
p. 100, v^t éd. Rennes, 1585. 

Ce nom de Brédieliant, Bréeholien, nous panft être une 
altération de Sreiz^Ziaeh ou Breiek'Leach , c*est-à-dîre en 
dialêoie armoricaiB, la pierre ffretonw, non qui servait è dési- 
gner la pierre on perron «de BeOebttNH Oii'BireiilBii. • v > 
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ouvrage manuscrit intitulé : Les usentents et coma* 
tûmes de la forent de Brésilien i oa y trouve les 
dëtnils suivants * ; 

(f La dicte forest est de grant et spalieuse eatii^ 
due y appellëe luère-forest , contenant sept UélieiL 
de long et de lese^ deux et plus , habitée d'abbayea^ 
prieurez de religieulx et dameè en grant iiuinbre> 
' ainsi qu'est declere cy devant ou chappitre des usa- 
gieia touz fondez de la seigneurie de Mûntfort et 
dfil^heao qui l?ur ontdoiinélesdroizetprivilffgai . 
dont davant est fait mençioD. 

« Item , en la dicte forest y a quatre chasteauUi 
t^mesons, fort grant nomlm debeavl^L «sl«ii|^ 
et de plus belles chassez que on pourroit aultre 
part trouvez. 

(f Item y en la dicte forest y a deux cents brieulx 
de boays^ chacun portant son nom différent de. 
l'autre , et ainsi que on dit ^ autant de fontaynes 
chacune pcnrtant ^n nom. 
' c( Item 9 entre autres d^ brieiih de la dicte fdrest 
y a ung breil nommé le bi eil au seigneur ou quel 
james nabite et ne peuit habiter aucune beste ve^ 
nimeusfe ne portant venin ni nulles moucbesi; et 
quant on y aporteroit ou dit breil aucune beStre 
venymeuse tan ost est morte et n'y peult avoir vie, 

^ Habasque» Notions historiques sur les Càtes^u^Noni, t-. UI> 
p. 59. 

* Autélio» de Goanoni Essai sur VhisÊiHm de la Mreitiffifi 



Digitized by 



I 



I 



— »4 — 

et quant les bestes pasturantes en la dicte forest 
sont couvertes de mouches et en mouchant elles 
peosl reoouvfeE le dit breil, soudaynemcnt les 
dictes moudies ae départent et yrcfA faon dlcelii^ 

breil. 

« ItoDii auprès du dict breil il y a ung aultre 
breil iioinm4 le breil de BeUenton et «uptee d*îoe«^ 

lui y a une fontayne nommée la fontayne de Bel* 
lentoDy auspresdeiaquelle fonlayne le bon cheTalier 
Pontua fit ses-armesy amsi ^pie on peult voir par lé 
livre qui de oe (ut ooh^mm^. 

« Uem , joignant la dicte fontayne y a une grosse 
.pien*e que ou nomme le perron de Bellenton et 
tqute^ £qu que le seigneur de Hoûtfort vient à la 
dicte fontayne et de Teau d'ioelle arouse et mouUe 
le dit perron,, quelque chaleur temps, assure de 
pluyci quelque par^ .quç sort ie yen|, et que cba-; 
cun pourroit .dii» que le tempe ne seipit aucune»* 
ment disposé à pluye , tantost et en peu d'espaces 
aucunes foiz plus tbst que le dict seigneur ne aura 
pas recoupvrez jsoii cbatem de Çoeitper, aultres fois 
plus test y et quelque soit ains que soit la fin d*ioe- 
luy jour, pleut ou pays si abondamment que la 
terre et les biens étans en ycelle» en sont arouse^ 
et moult leur pfouffite. n 

L'existence de cette forêt se rattachait aux tra- 
ditions raythologiijues et héroïques de TArmorique^ 

* Voy. sur cette lerét, regardée oomne un liea dfeBdbM»» 



Digitized by Google 



— 262 — 

Et ce caractère sacré dont elle était entourée au 
temps des Gaulois a peut-être été Tuoe des causes 
pour lesquelles des droits et privilèges pardculîers 
fiirent accordés, au moyen âge, à ceux qui I habi- 
taient. « £n la dicte foresty lit-on dans le livre que 
nous TeDODS de citer, y a im granl nombre de gens 
mencionniers et habitants d*icelle , comme dit est ; 
lesquels I pour quelque marcbandie, manœupvre 
ne quefafué aultre ohose où mestier dont ils s'entré- 
meptent,.ne sont sufajetzne eontribatift en ki dicte 
forest à aucuu subside de ne debvoir quelconque , 
et sont de long temps en possession de franchise 
par toute k dicte forest. n 

La forêt de Fougères et celle du Teil paraissent 
avoir aussi joué un œrtain rôle à Tépoque drui- 
dique ; c*est ce qu'attestait, pour la première, h 
présence de deux monuments celtiques, le Monu" 
ment et la Pierre du Trésor^ qui y existaient jadis 
' et que M. Rallier a décrits. L'étendue encore 
considéi able de cette forêt donne à penser qu'elle 
a jadis recouvert un canton tirés-vaste de FArmo- 

. * , « 

ment LwNmx de lincy, Le livre des légendes^ introd., p. 97, et 

l'appendice, n" 2, dans lequel est rapporté un extrait du roraan 
du Chevalier au Lion. Le célèbre trouvère Robert Wace alla 
vainement chercher les fées qui faisaient^ disait-on, leur séjour 
dans la mystérieuse forêt; il s'en retourna sans avoir rien pu 
voir, «'écriant avec un accent d'incrédulité : « Fol y aUois, fol 
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rique^ Quant à la seconde» elle renfenne un 
menhir et elle 8*ëteiidait jadis autour de la Roche 

aux Fées d'Essé'. 

La partie de la Bretagne qui répond au dépar- 
tement de la L(Hre*Infiérieure parait avoir été, 
jusqu'au yf siède', couyerte de hautes futaies.* 

Aujourd'hui la forêt de Sautron a cessé d'exister; 
on ne découvre plus aucun vestige de la forêt 
d'Héric qui subsistait encore au commencement 
du siècle dernier*. 

Plusieurs de ces forêts dataient de T époque où 
le droit de garenne ra^qpela sur le territoire les 
vastes ombrages dont la culture Favait dépouillé. 
La Foret de Gavre, celle de Prince furent, vers le 
xn* siècle , le résultat de cette transformation des 
terres cultivées en pays de chasse , opérée par le 
bon phiw des sdgnewv fêodaux*. 

* Son étendue est actuellement de 1 588 hectares. Voy. Dela- 
porte, Recherches sur la Bretagne ^ t. II, p. iS9. 

* Mémoires de V Académie celtique y t. V, p. 381. Mémoires 
de la Société des Antiquaires de France , 1. 1, p. 396. 

*J. B. H., Recherches économiques et sUUisiiques sur le 
départemem 4e la Loire^Inféi&Êrt (an xn, Nantes). In-4, 

p. se. 

*J. B. H.,i^.,p. 88. 

' ibid,, p, 87. Au temps de Firançois n, enlS4S,-1a forée da 
Gavre était déjà dépeuplée d'arbres, en plusieurs endroits. Ce 
monarque ordonna que ces lieux fussent donnes à ferme. 
Voy. Ogée, Dictionnaire JUstorique et topopuphique de la Bre^ 
Utgne, art. Legavre. 
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kméf vers le xiii^ et le W sièclè, la Bretagne 
n*offWût<-eUe qu'une longue succession de bois de 
haute futaie ou taillis, de landes couvertes d'a- 
joncs et de bruyères, de genêts et d'arrète4)œu6\ 
de plaines marécageuses* et de terrains pierreux*. 
Une foule de localités renferment encore dans 
leur nom le radical œat, bois , quoique plusieurs 
se trouvent à cette heure dans des contrées toutes 
déboisées. 

Aux çonfins de la Bretagne et de la Normandie, 
sur ces grèves conqirises entre le Gooesnon et la 
Gelune, s'étendait encore, au siècle , la forêt du 
Scissy, dont Texistenoe a été Tobjet de tant de 
contestations. Les rochers de Saint-Michei et de 
Tombelaine, que la marée haute transforme en de 
majestueux ilôts et que le jusant i*end à la terre 
ferme , étaient entourés d'un amas d*arbres dont 
on ne découvre plus la trace qu'en fouillant le soP. 

* (a est ce genre de terrain qui est spécialement désigné dans 
les chartes sous les noms de landa (lande), pastura (pâture), 
brurerium (bruVère). 

" Marescagium f comme disent les chartes. 

^ PuUa, comme disent les chartes, d'où l'expression de 
■Champagne , de Brie pouilleuse. 

^Ydfj, à ce sujet, V Histoire du Mom'SaUtt''Mûéel ; de 
Pabbé Dcsrodies, et les observatknis que j*ai £ût ptrailre 
dans le tome VXI de la nonVeHe série des Mémoires de la 
Socîélé des Antiqnaifes de France , p. 378 et s«iy. II n*est 
point impossible qne plnsienrf des forêts sou^mannes qnf 
ont été découvertes sur la côte de Bretagne et de Normandie, 
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Lt fiom^gogm, qui «OMtilae encore ftiqoiird*hui 
rane des promoet let plue fiNrestièreft de FVaooe, 

était, il y a quelques siècles, ombragée par 
d'ioiioaibrables massifs d'arbres , dont les futaies 
coavniieni la dialpe deooteaux que la vigne a peu 
à petr dépossédés de leur parure. G*esl ce que noua 
apprend (^ollut, dont nous citerons les propres 
paroles ; elles font connaître à quel point de vue 
on apprédait jadis Tutilité des forêts : h Quant aux 
bois' (pour la miiltitude desquels nos voisins 
ooustumierement se moucquent), ils sont couchés 
pour une singulière commodité et proffit de tout 
le peuple ; non-seulement pour la nécessité des 
bastiments et du chaufage ou pour les plaisir et 
proflit des bestes sauvaiges^ qui s'y establent en 
infinie multitude, mais encore pour le gland ^ 
fiâne, cerise et pasturages et austres choses né- 
cessaires au bestail, desquelles Ton tire tant de 
proffit que nous disons, cela valoir une troisième 

à Morlaix, à Test des rochers des Yaches^Moires» à Sainie-Uo- 
norine (Normandie), aient été antrefoîs ime oontiniiatioii de$ 
forêts qui couvraient ces deux provinces. Yoy. .à ce si^et, 
La Bêche» Mamtet géologique, trad. par Brochant de YiHiers» 
t*édit.,p. iM. 

^ La Bourgogne rcnfemiaît déjà, au commencenent du âèaie 
dernier, plutôt des bois que des forêts. Mais leur extrême mul- 
tiplicité nous est une preuve que ces bois se joignaient origi- 
nairement en de vastes forêts. Voy. Beguillet et Conrtepée, 
Description générale et particulière du duché de Bourgoffie, 1. 1, 
p. 405 (Dqon» 1774» in-12). 
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portioD des. graines du pays. £t c'est pour quoy 
les laboureurs les appellent le troisième grenier 

de Bourgogne. Et sert ce grenier merveilleusement 
pour la seureté du pais, parce que, de quelque 
endroit que vous voudrez, vous passerez à couvert 
par tous les quartiers du pays, de forteresse à 
autre, et pourrez facilement aller au secours et 
ravitaillement des villes, donner camisades aui 
ennemis, faire retraite à la seuretë et vous refaire 
et rassembler à un signal en tel endroit du païs , 
prochain ou esloigné que vous voudrez, comme 
rhay apprins par un militaire discours, etc. * » 

La forêt de Jailly, bien connue aujourd'hui par 
l'exploitation de fer ooiithique dont elle est le 
siège , doit à cette circonstance la destruction d'une 
grande partie de ses futaies. Ses longues ramifica- 
tions qui se déployaient encore sur le calcaire 
ooiithique compris entre Montbar et Châûllon-sur- 
Seine, à plusieurs myriamètres de distance, ont 
été sans cesse rognées par les défrichements 

Les cantons qui longent la rive gauche de la 
Saône, dans la partie de son cours où elle sépare la 
Bourgogne de la Bresse, étaient, suivant la tradition 
du pays , couverts de bois , lorsque les débris des 
armées sarrasines vinrent s*y établir. Ce fuient 

Les Mémairet historiques de la république séqu^ftoise, p. 84 
(DqoD, 1647, in-fol.) 

*I>ttfrénoy et Êlie de BeanmoDt, Explication de la carte 
géologique de France^ t. Il, p. 386. 
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ellts qui trambmièrent p&r leurs d[ëfrich6iu6ut8 

ces contrées forestières en des plaines très-produc- 
tives. Le nom de Boz (bois) que porte encore une 
localitë de cette cootrëei rappelle randenne exis- 
tence de ces beis^. 

• Nous avons parlé des forêts de la Franche- 
Comté, en examinant quel dut être Tétat forestier 
de la Séquame. Cet état parait avmr été à peu près 
le même durant la période du moyen âge. La vaste 
forêt de Chaux, celle de Chailluz, cdle de Ban, 
celle du Jura, la forêt de Lomont dans le pays de 
Baume, formaient un réseau forestier qui rendait 
presque impénétrables les défilés du Jura\ La 
culture de la -vigne a remplacé aujourd'hui, en 
certains endroits, les forêts domaniales; c'est 
ainsi que la forêt dite Mont^Adelon, par corruption 
de MçrU-Oidelon ( Mons OdUoiUs)^ avait déjà dis-^ 
paru au xvm* siècle pour fiôre place à des vi- 
gnobles'. 

Dans le Jma, le sapin commence généralement 
vers 700 mètres, et trace presque dans toute 
cette chaîne la hmite inférieure de la région mon- 

* Aeinaud, Invasions des Sarrazins en France, p. 302, 303. 

* Ànmuttrt historique et statistique du Doubs, 19* aimée , 
p. 201. 

* Cette- forêt paraît a^mr àh son nom an forestier Odiloli , 
meutîoiaié dans une charte de. 1133. Voy. F. E. Chevalier , 
MémtHres histwiques sur'ta vUk et seigneurie dâ Pol^i&jr, t. 

p. 91 , note. •••» 

17 
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tagneufie. C'est entre ce niveau et 1100 mètres 
environ, qu'il forme le ploade forêts à loi seul $ 
fdus haut y â est très-flouyent remplacé par répfeéa; 
mais il atteint en buissonnant les parties moyennes 
de la région alpestre. Il prédomine aux niveaux 
préoîl^ à partir des dMtoes situées à- Test du 
Slafelegg, et s'étend sans interruption jusque dans 
le Bugey. Depuis les environs d'Àarau et d'Olten , 
on le voit diminuer sur les chaînes, jurassiques 
orientales et y être presque entièrement remplacé 
par le hêtre, dont les teintes ^aies font contraste 
avec les noires forêts d'épicéas du bassin suisse. £n 
général, il descend notablement plus bas à Tei^- 
sition boréale du Jura, comme aux environs de 
fiàle, Ferrette, Porentruy, et commence sensible- 
ment plus haut dans les districts plus méridionaux. 
L'épicéa appartient aux niveaux mojrens du Jum 
et se montre partout au-dessus de 1000 mètres'. 

La Savoie et TUelvétie présentent d'immenses 
anassife forestiers qui recouvraient les vallées com- 
prises entre les Alpes et le Jura*^ au moment oà 
les Allemands et les Burgundes vinrent s'y établir. 
Ce pays d'arbres n'était coupé que par des lacs qui 
se rencontrent à chaque pas dans la Stdsse romande 



« J. lliiiniiailiy EitÊi de pkyMtOÊÊ^, t. F, p. iS3. 

s Oes massife reconvnmnt les pentes du Jorst dont le nom 

^la même origine que celui de Jura, et qui sert d'anneau entre 
cette chaîne et celle des Alpes. 
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ces deux parties de i'HeWétie rappellent cet état 
forestier. A Touest est ke 'pays de Voué^ Pancien 
Pagus ff^aidensis j mcfxû les Burguttdes'lmpiy* 
gèrent ce nom de PFnld\ ^' cause de ses épais et 
innombrables ombrages ; à Test s' éteodetlt ^ '« 
fenieiir dtt lac de Lucterney les WaldimamY-m 

États forestiers. "^^^ 

•\jt Pagus ff^aldensis couûnBÏi lui-même à des 
psfs qui ti'étaieDt pas 'moiiM'bcnsés. la trttdkicfp 
eotisem ie soirirenir de la vaste^ibirét qui eaminA 
le pays qui s'étend, en remontant le cours de la 
Saline , dans le voisinage de la-vtUe de Friboui;g. 
Geé «olicades ombreuses (ui^t oecupéés- par Tui» 
des'hordes du roi Gundioch*.^?' :r 
• La ibrét de Gouggisberg, rendue eé^èbre ()ar 
. Une^dhan^ô populaire de la> Suisse, 'dominnt^ia 
• . . ' . («i > « ' • ^ *>♦ 1 • • « • . « \i ' 

' Ce mot tvaldy quoique signifiait: propri^ai^Dt une forét^y ^ 
fini j)ar s'appliquer aussi aux chaînes de montagnes qui étaient 

originairement toutes l)oisôes, ou pour mieux dire le mot ivald 
désijjna orij^inaircmeiit à la fois une forêt et «ne monla^'ne. 
Diodore de Sicile nous apprend que le mot sfiva s'appliquait 
aussi dans lô pHfiôipêf dirx motitaçrtifes étidenrunent* pâi'ct 

tj*H. jp^i^., C-17, p. Tin r lad.. C. Mullo;^ . ; 

* Voy. le savant mémoire de M. f^. de Gingins''laSamia , 
sur rétablissement des Burgundes dans la Ganle, dans les 
jAMndAw'^ f^AeiuUm^'^êde dm aSemttk âê ïli^y t. XL, 

p. 243, 253. .... . • . /• i. • . 

' Voy. Gingins-la-SarraSy mém. cit.y p. 247. *" 
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plaine qui s'étend de jl'Aar au. Jura. ËUe reoouvtail 
ope pacde.de i'Aii%any Lutold de Ranliiqien 

bâtit un monastère de l'ordre de Cluny. Cette cir- 
comtance valut à ce seigneur, de la part de l'eixh- 
pereur Henri lY, le don de la magnifique iorél; 
aujourdlniiiy o» ne. retrouve plus eur 80ù emplaoe^ 
ment que des prairies , des champs , de$ bosquets 
et des jardins*. , *. 

^ -L'ancien. i^ajglEif on.décanat .d'AlingeSt dane le- 
quel on comptait, au xi* siècle, spixante-quatre 
églises paroissiales I et qui s'étendait entre le lac 
Léman et la Menoge, limite de la provinoe deFau^ 
cîgny, depiâs le cbêteaii de Trodies à Tonest jus-^ 
qu'à Saint-Gingolphà l'est, était couvert de forets , 
surtout dans sa partie orientale appelée |Kiur .cette 
raison le pays àéseH^ geMH>Hf d'ôà, ÏJoa a^filitpa^ 
eorraption le non -de pa/s de gaifoi. Aotnriienient 
ce pagusy qui forme la province de Chablais, est 

firesque totalement dépouillé de ses bois*. - 

^' Lëà Ufoldstetien qui ôonsdtueiit encoreles quatre 
cantons de Zug, Uri, Schwytz et l Interwalden , en- 
Ipuraiept d'une bordure impénétrable le lac qui les 
rtfunitv'Sur le territoire de Zug etde.Zurich s'éten- 
dait Jafsrét du mont Etzel qkii servit de refiige -à 
Meinhard , le fils de Berthold , comte de Hohen- , 

' J . de Muller, Histoire de la Confédération /telvétigue, tra- 
duite par Ch. Monnard, o. c, t. I, p. 335. , 
*Gingios-la-Sarraz.,.m. G., p.^6i. ^ 
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zoUern. Le dernier de ces cantoDSy appelé loug- 
lempt pays de Stanz, échangea ce nom contre 
celui d^Unlerwalden, vers Tan 4450, lonqué le 

déboisement ayant commencé à éciaircir les forêts 
de ces confédérés, sa physionomie parut plus ex- 
çkuÙYement forestière. Les deux vallées qui le 
composent n'étaient , à vrai dire , que deux forêts 
placées, Tune au sommet des Alpes, YObwalderij 
et Tautre à leurs pieds, AiidwaldeH^. Les chroni- 
queurs latins désignent pour cette raison toute cette 
contrée sous le nom de Silvania, et ses habitants 
sous celui de Sîlmniï\ Le lac de Zurich était aussi 
entouré d'une forêt qui devint propriété royale 
sous Gbarlemagne, et qui, après un défrichement 
de cinq siècles, a laissé la place à de nombreux 
vignobles*. 

Les Burgundes a{^>orlèrenl la culture et la vie 

dans ces solitudes abandonnées jusqu'alçrs aux 
bétes fauves, aux chamois et aux aigles. Des vil- 
lages s'élevèrent par milliers jusqu'aux cimes des 
montagnes que les glaciers' ont envahies depuis. 

* Tschiuli, Chronicon heheticum, U I, p. 34, 88, 71 et 72. 
'Le nom de sylvain, sjrhws, fat ausslimiKMé à phuieiin 

mcntagiw» qui séparent la Suiise de Pltalîe. Les nont» Boif 
et Genrm reçmmt iuooeastveineiit oe momy mims S^jrlmft ^ 
ctose de leurs eiiiies boisées. Noup, Jmuil^ d» Fayagn, ISSU, 

txzm, p. saa. 

* J. de Muller » Hittoire de la Cof^édémtiom suisse , traduite 
par Ch. Monnardy t. 1, p. 203. r ^. • 
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Les bruches \ les neureus * succédèrent aux futaies 
de sapins et d'épioéas» et les exaria furent changés 
en ignobles et en jardins. 

Les principaux agents de ce vastè défriehement 
qui ouvrait à 1 homme ces cantons que leui*8 om- 
brages rendaient inaccessibles , c'étiôentleamoines. 
Ces smiteurs de Dieu aUaient sa confiner dans cas 
solitudes et consacraient là leur vie à transformer 
un sol hérissé de forêts en champs et en gras pâ- 
tiin^es. Les pieux pionniers se répandireni diins 
toutes les vallées du Jura et de TOberlandé Aux 
premiers temps de rétablissement des Burgundes, 
Protats s'était établi dans les forêts qui bordaient 
le Léman; il construisit au-dessus de l'andenLou* 
sonium quelques cabanes qui donnèrent naissance 
à Lausanne. Dans la haute vallée du Jura, Pon* 
tins y Romanus et Lupictnua fondèrent des ermi- 
* tages, Sigonius plaçait sa cellule an haut des ro» 

* C'est ainsi qu'on appelle dans le Jura et les Alpes les lieux 
défrichés j ce nom vient de l'allemand brucht, défrichement. En 
gaèlicy ces lieux s'appellent Fritli, Frithc (mot celte d'où paraît 
dériver notre français ,/>icA«)y et qui avait désigné originaire- 
neut «ne forêt. Les anciens Allemands, à l'époque earlovin- 
gwmey doniuuenk le nom de B^ange aux esntoos d'an» Ibvét 
qui étalent défridiés et donnét à l'agpneoltoie. BeUen» LbM, 
d. ji$tttaeh, Fàmgueh., p. 56. 

* Ce nom, porté par divers yillages, sigpifia Htm momdle» 
ment défriché, de mtefi, eitaper. Le noan de neoMus s^est 
changé, en certains endroits, en celui de mtgeml. 
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oliem de Balm ou Baulmes^ Saint Germain appelail 
an vn* ntole , dans la Tallëe de Poraititiyy les re- 
ligieux qui défiidièreiil la rMée de Moutiers» 

Grand* Val. Vers ia même époque, Ursinus allait 
bâtir sa cellule non loin de la source du Doubs , là 
oè esl aigouid'hui Saints-Ursaime*. La vallée ar- 
foaëe par la Suze , qui n'était qu*aD défilé couvert 
de forêts , circonstance qui lui avait valu le nom 
' de f^aUée Noire, ISigra i^alis ( Njdgeual)^ s'éclair- 
eisaait sous la hache d'imier et de son valet Albert*. 
Non loin de Morat , M arius , par des travaux du 
même genre, jetait les fondements de Payenie\ 
Saint GaU et samt Meng, son diwâple et son ami^ 
après avoir traversé les bois de Zurich et ceux cpri 
ombrageaient TAlbis et remplissaient ses vallées", 
pénétièrent jusqu'aux bords du lac de Constance 
dans la forêt qui s'étendait au-dessus de la forte- 
resse d*Arbon ; ils gravirent la montagne quliabi» 
taient seuls les loups , les ours et les sangliers , et 

* J. de Muller, Histoire de la Confédération suisse, traduite 

par Ch. Monnard, 1. 1, p. H 9. 

* Gingins-la-Sarraz, m. c, p. 226. 

* J. de MuUer, Histoire dû ia Confédération tmste, traduite 
par MooBud, u p. 150. 

* J, de Huiler, o. p. 154 . 

* J. de Hallery o. c, p. «18S. 

* J. de MoUer, o. c.» p. 16$. C'était dans les forêts de 
l'Albb, à l'oiBoideBl du lac de Zurich, 

Ruprecht et Wikard, son fr^ MnUer> 1. 1, p. ICS. ' 
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commencèrent à mettre ce pays en culturel De 
ces foréta, que Fasoétisine chrétien a livrées à la 
culture , il ne subsiste plus guère que les castes 
bois qui couvrent la pente escarpée du Jura , ou 
ces profondes sapinières qui ^ oonuse à la Jian- 
deck*, échappent par l'altitude k laqu^ dles at- 
teignent, à la dévastation des bestiaux ou à la des- 
truction di^ cultivateur'. 

Les serb de Beronmûnster dtfichèfeni une 
partie de Tantique forêt qui, des bords du lac de 
Constance, gagnait les Alpes p^nines. Une foule 
de monastères de la Suisse^ ceux de Rc^jgenbouxg, 
près de Weissenhom % de Einsiedlen situé dans 
une forêt surnomméé la noires de Romaiomoutier^ 
n'ont pas d'autre origine. Les seigneursi firappés 
des àeryiees que les moines rendttent à Fagricul* 

* J. de Muller, o. c., p. 164. 

* J. Olivier, Le canion de Faud, t. p. lOtt (IrtT^fflmt^ 
IS87}. 

* Tcy. E. DeflOTy Exeurtiom et sé/om dam ies gUidert et 
tes hautes régions des Alpes (Nenfthilel , iS44)» p. 22. La 
vaHée de Hassli est une de celles où la végétation forestière 
atteint, en Suisse, la plus grande élévation. Le chalet de la 
Handeck à 4 400 pieds est caché au milieu d'un magniûque 
bosquet de sapins séculaires. 

* Fondé en 1126 par Conrad, comte de Biberek, évéque de 
Coire» et par Berlhold et Siegfried, ses (ràresi« 

*Le eoiiyeDt'de Notre-Dane-deft-Enniics; MaUer, t. I, 
p. 279. Gerbert, ^ist. syhœ mpWf L I, p. iSa. 
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Uire.y fondèrent à leur tour de nombreux cou- 

Les serfs des seigneurs concoururent ayec les 

moines au vaste travail de défrichement qui dë- 
Gouronnait les dmes des A^s de leurs épais ombra- 
gesy tandb que les seigneurs de ces comtés, les 
comtes de Rapperschwyl , de Tokenbourg , de 
Gruyère, de Lenzbourg, les seigneurs de Montfort, 
ke. comtes d^ Kibourg, les ducs de Zaehringenet 
cent autres seigneurs poursuivaient dans leurs 
chasses les bétes fauves qui avaient établi leur re- 
paire dans ces solitudes'. Non-seulement le paysan 
liéà la glèbe transformait pour son seigneur le sol 
fiïrestier enterre arable, il ouvrait encore dans les 
taillis des clairières qu'il cultivait à son profit (son- 
drum suum). Des pâtres s'établissaient dans les fo- 
rêts les plus élevées, au Sentis et au Kamor. Des 
églises s'élevaient au milieu de leurs huttes, et des 
déserts devenaient de populeux cantons. C'est ainsi 
que celui d'Âppenzell prit naissance. L'antique 
Bhétie, qui offrait comme THelvétie des forêts 
immenses suspendues depuis la cime de ses monta- 
gnes jusque dans ses vallées, demeura davantage 
k Tabri de la bâche des /noines et des 8er&« Plusieurs 

. * Voy. Ménoirei et 'doeumetUt de la Sodété d'A(ttoÙ€ de la 
Saistê romande, 1. 1, p. iSO. 

• Voy. J. de Muller, o. c. , p. 399 et suiv. - 

* J. deMuUer, o. c, p. 387. 
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de ses forts massifs demeurèrent longtemps dans 
leur sauvage el primitif aspect , et le chasseur se 
hasardait seul à traverser ses forêts împënétrahtes. 
Mais, avec le temps, ces solitudes se laissèrent péné- 
trer. Les hardis montagnards de T Allemagne gra-* 
virent le Monte d'Ucoello et sillonnèrent dans lem 
courses aventureuses le Bheinwaidovi forêt du Rhin . 
Les paysans de la Souabe traversèrent la forêt qui 
occupait le canton de Curwalchen , et parvinrent 
jusqu'au pied de Splii^^en^ Les friches et les clai- 
rières qui avoisinent le lac de Wallenstadt, fîirent 
mises en culture par les serfs des comtes de Bre- 
genz et de Lenzbourg \ Ceux du couvent de Saint- 
Hilaire à Seckingen se répandirent, en suivant sans 
doute les bords de la Limmal, de TAar ou du Rhin, 
dans le pays de Glaris, vallée moitié rhétienne, 
Bioitié allemanique, et construisirent lears habita** 
tions avec les arbres qui en tapissaient les flancs 

Là où les demeures des cultivateurs ne pouvaient 
atteindre, cdlea des hommes de Dieu arrivaient 
encore, et les mdines, oomme à TEngelberg, au 
comté de Zurich , ne reculaient pas devant des fo- 
rêts chargées toute Tannée de frimas. 

Des villes s'élevaient doœ peu à peu dans les 
contrées qu'occupaient les forêts. Au milieu des 

* J. de Mutter, Hùtmre de la Qa^édértOwn tttiste, trsd. pur 
Ch. Momiard et VuHieinm , t. I , p. 150, 398. 

• J. de Muller, o. c, p. 1S4, 322. 

» J. de Muller, o. c, p. 150, 284, 325. 
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épais ombrages qui environnaient le château de 
J)iidek« Cuno de Bubenberg ouvrit de vastes clai- 
riém qu'il ajoiMa mi tenitoirey alors borne, de 
Berne, et, de simple bourgade, cette place devint 
une des métropoles de TUelvetie^ Le pied du Jorat, 
dom quelques habilations perçnent le rideau ar- 
boresoeni, vit s*élcfver la ville de Moudon. Enfin, 
au milieu des déserts ombragés de rrechHand, 
qui appartenaient à Tabbaye de Payerae, sur les ' 
bordade la SanneyBertboldy duc de Zaehringen, 
it construire Fiibourg qui devint, pour Fabbaye ' 
d'Hauterive, une rivale redoutable ^ 

Les forêts maréoagauses qui tmvenaient TUeohl- 
hmd et qui présentaient aana doute un aspect ana* 
logue à la vaste forêt de Drômling, dont les lignes 
irrégulières couvrent les bords de l'Ohre *, furent 
asséob^ et remplacées par des oanqMgnes fertiles 
que les digues âevées contre rirruption des eaux 
des lacs préservaient de l'inondation *. 

Les habitants de la Suisse jouissaient en commun 
de ces magnifiques forêts dans lesquelles ils fid- 
saient paître leurs troupeaux et allaient recueillir 

« J. de Muller, o. c, p. 1Ç8, 373. 
< J. de Muller, 164, 361 et soir. . 

* Cette foret qui recouvrait encore ^ il y a quelques «nBée» » 
une luperfieie 4e 130i()QO sipsats» s'éiend daai Is Sase prus- 
siemie, le Hanovre et le dudiéde Brunswvk. 

*I/Aar, en te aâNNrte^ înandwileaboîa 4e l'Ueehtland. 
Vof . Mulkr» 1. 1, p. 9S4. 
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du bois. Ainsi Tautorisait la loi des Burguudes. 
« Sylvarum, moatium et pascuorum unicuique pro 
9t rata suppetit esse communioDem ^ » Des vestes 
de cette communautë de jouissance se sont con- 
servés longtemps dans rUechtland (pays de Neuf- 
chàtel), et notammeDt dans rassodatioii du bou- 
chojuge établie entre les barons^Hmrgeois de 
Pontaflier *. A leur arrivée dans le pays, les Bur- 
gundes avaient exigé, des propriétaires romains, la 
cession de la* moitié de leurs forêts Cet état de 

* choses ne tarda pas à amener de graves abas qui 
portèrent un coup funeste aux forets suisses. Les 
conûnuniers commirent des dégâts nombreux, 
tandis que Texploitation naissante des mines hâtait 
la desti uction des forets du Mont-Julier* et d'autres 
montagnes dont les flancs recélaient des métaux 
utiles. Les communia se disputèrent chacun pour 
leur industrie particulière le droit d*abattre et de 
mutiler les arbres des forêts. Les charbonniers, les 
tonneliers, les verriers entrèrent en lutte, et cette 
lutte se continuait encore au commencement du 

. siècle dernier Aussi ^ à compter du moment où 

' Lex Bwigund, addift. pr., § 6. 

* Dm, Bistotre de PoMturUer, p. iSO, iSi . 
. * Huiler, o. 1. 1, p>«ii4. 

* Od 7 exploitait des udikes de fer pour les Guelfes, oomies 
d'Altorf. Mnller, p. 885. 

* Voy. les pièces justificatives de VHûtoùr de ta 9èUée dm 
locale Joux, pai J. D. Nicole, dans le t. I, part. U, p. 396, 
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les usages se niulliiilîèreiit wez pour amener une 
exploitation abon^mte, vok-on les forêts péricliter 
rapidement. £n 1 576, les joux ou vastes forêts de 
sapins de la vallëe de Romainmoutier sont dévastés 
par les oovnmunaiMés de Vlsle, Villars-Boson et la 
Gendre *, qui abattent par milliers les sapins pour 
en faire lavons (plancher), ce qui donne lieu à des 
plaintes. La. forêt de fUsou, ^ entre la vallée de 
Joux et la Franche-Comté la forêt de Febeton 
• fort importante au xui** siècle, perdirent prompte- 
ment une grande partie de leur étendue. Une pièce 
des archives de Gossonay, de Tannée 4664, noi» 
représente les bois de Seppey qui entouraient cette 
ville coniDie grandement ruinés depuis plusieurs 
années ^. En 1618, un seigneur de Gorgier, dans la 
principauté de INeufchâtel, se plaint aux grands 
jours ou plais de mai du grand mésus qui se commet 

440 , 444, des Mémoiret èt doamsnts gmbUét par h SocM 
d'kiiioire de Ut Suisse romande, 

. ' Yoy. les pièces justificatÎTes des Jnnales de Vabbaye du 
làe -de Joux y publiées par ¥r. de 6înghis-de-la-Sarraz , n* 86, 

t. I , part. III , p. 431 , du Recueil de la Société histoire de la 
Suisse romande. 

. ' Mémoires et documents de la Société d'histoire de la Suisse 
romande, 1. 1, part, m, p. 440. 

. * Vpy.> Bemeil de pièces eomccmM Vsumas ésécké de La»- 
sanae, eoMtul, de fan. 1177, Mém, ei doe. eit,, t. VII9 part. 1, 
p. 60. 

- ^ Pièces justificatives de laekromqfse de Cessonay, pnbl. par 
L. de Gharrière, Mém, eidoe, dt,, t. S* Bvr., p. ÀZii, 
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mue émis e$ fbréis, iam de son akessêj de sef vas» 
saux, que communs et partieaiiers , pour n^étre 

chdtiés suffisamment et extraordinai rement ceux 
qui font le guei sur les arbres^ pumt les autres més- 
usants, coupent et aàattent du bois, ni ceux qui atféc 
un corbet, couteau ou autres glaii'es qui n'appellent 
le forestier, font aussi de'gdt de jeunes arbres^ 
plantés et arbres^ qu^ils peuvent plumer et Cùupéh 
aifec lesdites menus- glaives " ' 

Le Rhin séparait les centres forestiers de la Suisse 
des dktricU forestiers de ia Souabe. Le Brkgm 
avait, comme rHekëtie/éé»^^^ 
tiers ou waldstetten, Rlieinfeldi ii, Seckingen, Lau- 
fenbomf et Waldshut La forêt Noire^ à làqaelle 
ces villes-seryaieiit comme de portes et* de gatrdeé; 
courait sur les montagnes jusqu'à Pforzheim qui 
en constituait l'entrée septentrionale {Porta nigrœ 
sjluœ). Des forteresses , dètéhiiés plus tard des 
villes, et désignées sous le nom de ivaldciihiirt^j les 
forts de la foret ^ défendaient à Tguest, pvè* de 
Bàle, au pied de rOb^-Hauenstein, et au noititesty 
près d'Oehrigen, dans le territoire occupé ensuite 
par la seigneurie de Hoheniohe-Waldcnburg- 

' Matile, Travaux légisUa^s des plaiit de f/KÛ^ pi 42 (Neuf* 
. ohAtel» iS37). fin Allemagne» c'était aussi ant assises dé inai 
(Mmgedbige) qu^iétaient potîê» le» afflûMs touohatil les tféRb 
forestos. 

* Gcrbert, Biaoria /djgieaf syt^m, t. n, p. cl siiiv.» SU 
et Mdv.y 476 fBt soit. 
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Schilliiigfurst , la longue marche forestière de la 
Genmiiie ^ De mène que les Burgundes, les Alle^ 
mai» s'ëtnent étaUk au mffieu de* vastes «forêts 

qui formaient autant de rameaux de la sj lm Mar^ 
dana, Plus barbares que les eonquéranta de THel* 
TMe, ik vivaieDt du produit de ia ehasse des bêles 

fauves qui infestaient les cantons; ils poursuivaient 
Tours avec leurs limiers {ursaritiijy afin d'en dévo- 
rer la chair*; ils habitaient des chalets {yaccariiia) et 
Usaient pattre leurs taureaux- sauvages (bigomtes). 

Les moines défrichèrent ces contrées, et les 
abbayes de Seckingen , fondée par saint Fridolin , 
aiiquel Clovis II avait fiât don d'un district «le ia 
forêt Noire quelle occupait*, de Rheinau* et de 
Reichenau, devinrent les centres des grands tra- 
vaux de colonisation de la forêt Noire et de la 
Thtn*gcyvie dont les sditndes ombragées s'éten- 
daient jusqu'au lac qui baigne Uri. 

Les waldstetteu de ia Souabe formaient avec 
les Vosges un seid canton dont le lit du Rhin 
n*êtait en quelque sorte qu'une vallée- La fo> 
rêt Sainte, Heiligefor^t'^ , aujourd'hui appeléiB fo- 

^{hk grmd nombre de villes^ placées à l'eulrée de» forâtt 
de la aOéflle et de la Saace (d«ss l'Engdiitge), portènt aussi ce 
Bonrpourle méiM motif. 

' J. de Mullery o. e., 1. 1, p. iSS. i ■ 

* Oerbert, o. c. , 1. 1,' p. Vt, 

* Geibert, o. c, t. I, p. 69. . ^ . - 
' Gerbert^ o. c, t. I, p. 431. Ce nom de Ibret Sacrée qui 
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rét de Uaguenau, et que défrichèrent eo partie 
les mornes de Tabbaye de Saint -WaUxmrg^ ae 
joignait au sud avec le Harz on Ifart^, qui oc- 
cupe encore actuellement une étendue de vingt* 
deux lieues entre Hûningue et Maickoltsheini '^Met 
au nord, au Harz saxon, au GrunAùndér''Ff9rsi 
qui s étend dans le district du Bas-Mein ainsi 
qu'aux croupes boisées de TEifel et de THuads^ 
ruck. * ' >' * ^ • 

Les forêts du Rhin allaient rejoindre celles qui 
bordaient le Danube par deux cantons fbrestijers y 
le Klekgau semé de hauteurs ombragées entre 
lesquelles le mont Randen élevait sa cime altière • 
que couronna bientôt une forteresse y le Randen- 
burg, et Hégau dont le canton de Scbaff^fNiiè 
occupe actuellenient Templaoement. De nom-' 
breux monastères, bâtis par Ëberhard, comte de 
Nellenbourgy animèrent ces solitudes. Les. moines 
des couvents û'HirsdiaUy de Saint^Saum0*^i*'àB 
TouS'leS'Saints défrichèrent ces restes de l'antique 

rappelle celai de forêt d'Mn, OdenmOd, ébmé k la forêt 

située sur l'autre rive du Rhin , provenait sans doute du coite 
qui était rendu aux arbres par les anciens Germains. L'Heili- 
genforst, Foresta sancta, est mentionnée dans des chartes 
remontant au xii" siècle. Cf. Schœpflin^ AlseUia Ubutrata, 
%. m, p. 65, n» SOO. 

^ Cette forêt est mentknmée .dans des chsrtes des of et 
■ 3mr« siècle. Cf. SchUBpfliD, JUafia i!butrti^,X,.JD.9 p. 97, 
129; t. m» p. j^7, aMIS; t. JS, p. 2tt6, 1 149. 
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/orél. : UaroyaicDiie * et déga|;èMit ka bords da 
Rhi» el d6 la Dumoh 

Le Rhin formait comme un magnifique ff aldr- 
stvom entre les forets des Vosges et celles de 
rOdenwiM) «Cette dernière - diaine focestierè, 
désignée dans les chartes et fiar 'ktf cfaroniqiiénn 
latins sous le nom à'Otkonia ^S/'lm ^ étendait sur 
toute k marche de Souabe ses hgœs de pina.(yâAr0) 
qui valurent à une partie de cette fi>rét le nom de 
Forhahum {Fohrheim , Folirenwald) mentionôë 
dans les Mebeluugen* • ' ' 
> Le Dauplùné. propre, le Briançonnais étaient 
plus boisés' enoore que rAuVèrgne-ef ta'Brétagnèi 
Des forêts de pins4aricio, de hêtres, de châtaigniers, 
disposée^ chacune à des étages différents , comme 
on Tobserre ai^ouvd'hui, se liinent aux forêts du 
Piémont et de la Savoie. Le datf^in Humbart 
en défendit la coupe, parce que, disait-il, elles 
arrêtaient lesaTidaenches\ £n 44d3, la I6rét:de 
Baratier couvrait ' tout le territoire des' Orres v de 
Baratier et d'Embrun. Parmi les anciennes forêts 
de celte province» celles de Lens et. de Vergues 

' J. de Mallery ol e., t.I,.p. 8S7. 

' Voy. Ch. G. Beicliardy Germanien wUer^ JtjpemfrtÇ^vaor 

berg, 1824), p. «19. . . ' 

• Voy. Fr. Baader, Sagen des Neckarthals, der Bergstrusse 
und des Odenvt'aldcs (^\9ïmht\V[\, 1847), p. 416, 417. 

^ Ladoucfltte, Histoire, topofçraphiç des HsÊUtes^Alpesy 3\)é4. , 
p. 766, . : . 

18 



en 877, dans une ordonnance de Charles h 

Chauve. Vienne était environnée de bois de tous 
cotés ; les IbréU de Limon , de Septéme, de Sainl'^ 
Xïeorges, de Falavier et d^Byriêii àe oontposaieik 
qu'une seule forêt. Toutes les' éminences qui sont 
autour du vieux château de Lipet étaient ombra- 
gMi par la "forêt Montléan8:^'1^«Deiêtf 'MàMs La^ 
dunum. Cette forât , qui formait sou» kft»'6ekltlovit|^ 
^ens une forêt royale , ainsi que l'indique le nom 
de Beure^efl (bois royal) qu*a eoituBÊmé one partie 
de «on ten^toire, est appelée, dans le roman de 
Girard de Vienne, ^7»^ de Chiirmont^. '^^^'^ 
? *Des.fei^ts presque impénétrables voilaieni eom^ 
fdétiement le- mont Durboti ftvant le laf rièdi^ 
Des chartreux, auxquels les seigneurs abandon-* 
Uèrent ces goUtudes ténébreuses , en défiiohéreut 
«ié grande p»tie et y 'fondèrent un • monastèiK^ 
qui devint un digne rival de celui que saint Bruno 
avait établi non loin de Grenoble'. La foret du 
DinibniiTeBCore ^ idlom. de tour, et ses AitÉM 
épaisses de hêtres et de sapins ne donnent qu*uné 
. faible idée de ce (]u' étaient naguère ses majes- 
tueux massi&. Une essence a surtout déserté au- 
jourd'hui ces forêts , léur ravissant une partie dei 
leur parure, mélè;^ ^ui^ d ^|>iés Lgi tractiûpu» 

* Chorier, Histoire générale du Dauphiné, t. I, liv. I, p. 60. 
' Ladoucette, o. c, 3* éd., p. 348. 
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CQuvrail les montagnes de Chaillo| et de fiaiiit- 

BtQPnetS 3 presque totalement disparu des sites 
qu'il esibellissait; a peine distingue* t-<on quelques 
troncs de^ ees frères des oMres du Liban ^ au 
plateau d'Aurëas, dans la (brêt qui est au nord- 
ouest du col de la Post^rie, plus haut que le PiJy- 
SaintrVineenten Vallouise. L'arole, qui se mariait 
aux essences que nous venons de nommer, a 
également presque disparu'. 

La Ibrél do la Grande Chartreuse offre encore 
d'admipahles ftitaîes de hêtres qui atteignent une 
altitude de 1013 mètres et font place plus haut à 
des buissons de l|i même essence qui se méleut à 
dflsérfîblefl, à dea sapins et à des ëpîeéas^ Cette ma- 
gnifique couche arborescente donne une idée de ce 
qu'étaient jadis les forets du Daupbiné. 

« 

* Ladoucette, o. c, p. 765. > 

* U y avait autrefois des arole^ en fv^im |e$ moBta- 

gnes (lu l)au[)hine < t de la Provence; on ne les trouve plus 
guère actuellement qu'en Suisse , par petits groupes , à une 
assez grande hauteur. Voy. Rasthofer, Le Guide dam- 1rs 
forêts y trad. par Monney, t. 1, p. 205. (Porentruy, 1838, 

y Màrtîns, Gébgwphie boiaitifae de ht Phatcg, ap. Paitmi, 
1. 1, p. 433. Les hêtres conuneDocnt sar le versant seplentricM 
nal ai^-dessus de Saint-Laurent-da-Popt, près du Martmet de 
Fmirvoine, à 4S4 mètres av-<lessus du niyeau de la mei-; et la 
forêt règne sans interruption jusqu'à la Grande Chartreuse, 
e'est-à-dire à une hauteur de 101 3 mètres. Les hêtres cessent en 
se rabougrissant à 14^1» mètres. Les sapins et les érables ne 
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Quand on parcourt les Yallées des Alpes ft«n- 

çaises , on rencontre à chaque pas des vestiges des 
forets passées. Des successions de pins et de hêtres , 
dont la croissance alterne souvent , ont laissé leurs 
empreintes dans le sol. De laides racines annoncent 
dans le canton de la Grave , sur les bords de la 
Romanche 9 Texistence de conifères qui y sont au>^ 
jourd'hui inconnus. Des pièces de bois déposées au 
fond des lacs des cols , comme au col de Cristaon , 
à celui du Galihiery à celui de la Croix de Queyras 
sont en quelque sorte des ossements exhumés de 
ces antiques habitants du sol ^ 

A.U milieu de ce déboisement général , un bois 
seuil ancien parmi les plus anciens, celui qui oo* 
cupe le versant du torrent de Glmzette, à Test de 
Veynes , a, grâce au respect qu'il inspire , aux tradi- 
tions druidiques qui rentourent, bravé l'ardeur 
destructive des habitants*. 

Dans la Provence , le chêne-liége s'étendait en 
masses pressées sur la bande siliceuse , et le chêne 
vert dans la zone calcaire des Maiires et de Tfis» 
terel. Sur le versant de ces chaînes qui regarde le 

dépassent pas le Chalet de Bouvines (163i mètres). Arrivé à 
cette hauteur Pérsble se nbougrit et cesse à I6S0 mètres. 
^ liSdoucettey o. c, p. 

' Ce bois parait avoir été un laem gaidois* Les jurais fiâ- 
saîent jadis serment, à leur entrée en Ibnctkm, de le respecter. 
Veynes est le Davianum on le Gemnnœ des anciens t le Fem» 

tum du moyen âge. Cf. Ladoucette, p. 324. > 
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nord, croit le mélèze^; sur le versant oppose s'étend 
la rëpoD du genista dnena. La forêt de la Sainte- 
Baume, à laquelle se rattachent de si anciennes 
traditions , offrait de magnifiques futaies d'érables, 
de hêtres, d'ifs, de tilleuls qui ont disparu, ain&i 
que les vingt forêts dont on a conservé les noms* 
et dont la plus importante régnait de la Sainte- 
Baume à Toulon^ Le démasclage^ des chénes-liéges, 
qui constitue dans ce pays tme industrie fort an- 
cienne , a fait périr des milliers d^individus privés 
trop jeunes de leur écorce , et actuellement des in- 
cendies consument les damiers débris de cette 
antique parure des montagnes de cette contrée*; 
mais si la main de Thomme a produit tant de dé- 
vastations , elle a , d'un auti'e côté , réparé le dom* 
mage causé par son imprévoyance. Plusieurs es* 
seuces inconnues à nos pères remplacent main- 

* DeGandolle, Mémoires de la Société centrale d'JgiicuUm 
de Fronce, t. XIII, p. 215. Le mélèze, de même que le noyer 
et tous les ail>res à jeunes pousses délicates et à végétation 
tardive, vient mieux dans les expositions fWndes que cftaudet, 
ainsi que l'a montré l'illnsire bodniste generois dans le mén. 
dté. 

* Noyon, Statistif/uc du Far, p. 76. 
• • Noyon, Ibid., p. 620. 

* Voy. sur les incendies de ces forêts , l'article de M. Ysa- 
beaUy dans les Jnnaies forestières, t. lU, p. 439 et suiv. 
Compares oe que M. Attmrt de la Marmeni dit des .incendies 
des ibréis de la Saidajgne» dans son vojpage. S* édit. t. I, 
p* 4M. 
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tenant les arbres détruits ; Tarbousier, qui peuple 
aujourd'hui les Ibréu des Maures y Torangeri ki 
myrte, le iaurièr^rose, lé pin d'Âlep , apporté ptr 
les Arabes , le pistachier lenslique oht doté la Pix>- 
vence d'une végétation plus cketive, il est vrai, 
que Tancienne , mais plus gracieuse tt plus odo- 
ninte'$ et Folivier lui-même^ apporté par les Grecs, 
selon les uns, indigène, selon les autres', a été au 
moin» singulièrement propagé depuis , et %ure 
dans toutes les forêts voisines de la Méditerranée. 

Théophrasle, Polybe, Diodore ' de Sicile, Denys 
le Périegète pai'ient des magnifiques forêts qui cou- 
vraient les montagnes de la Corse. 4ujourd*lHii| 
ces forêts ont été, comme celles de la Sardaigne, dé* 
truites en grande partie par les défrichements et les 
incendies. Un petit nombre rappelle seulement la 
mi^ifloence primitive de la parure fi>restière de 
Vtmûque Cyrnos, Ces forêts sont en grande partie 
formées de pins laricio ou pins de Corse ; il n'y a 
guère d'autres essences qiie des conifères. Aussi ^ 
depuis la réunion de cette lie à la France, four- 
nissent-elles de précieux bois de construction. Les 
plus belles tiges se rencontrent dans les forêts de 
Par ma , Loma , Tretore, Libio , Aîtone , Yiczavona 

^ Darine, BUtaùnt nakunflk de ia Phmeneef t. m, p. 309. 

* Aiil. Thierry, Mistmdgt Gaaiùis^9' éëi. t. II,p. S^ 

* Diony». Pôifig.» v. 4S0. Dndor. Sic. T, 18. Cf. MttiBNt, 
Géographie éer Gneehem. mnd Meemerp ^êêL IX, t; H, p. 9$$ 
etsuiv. 
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et Pielro^Piuio. <Jiueli}4ies-uiMB «ont encore toui 
à fiût tieingis et n*ont ménie^poimété «xploilëcAj 
tsUas lODt celles de VridooMlo, 

pins de proportions colossales^; de Rospii) dont 
rexpkHtalioD Avait été décidée $ de l'indtnosa i- 
qu'une bruiche de la fijrét d^Aitdtté ^ 
A côté de ces forêts séculaires croissent des fb- 
«éls naines, vrais carascos de i'ile» les méquis^ qui 
floot.pour File ce que les jon^eft sont pourl'Indtt,' 
vastes étendues de broussailles que le feu dévore en 
vain et qui repoussent sans œsse sur le sol cent 
fob dévasté pai^rinoeiidie'* • 
. 6i nous reoMmiotn au Hônl de k Prcrvetieè, «le 
suivant la rive droite du Hhène, nous rencontrons 
par le passé un epeotaclè analogue : ie Vivarak, le 
Velay, TAuvergne présentent une suite de chaînes 
de montagnes couvertes d'arbres. Dans ces deuab 
dernières provinces, ainsi que dans le Limousin, 

de vastes châtaigneraies etistaient dès le xo^ siècle^ 

. • • - 

* Od TojfaSt, il 7 a qadqaei iaaéiM, dui» oMie Cbrét, «a 
pitt <k (^,10 ét dtwa£ènoce qsi éÊ^k eotttttt dans té pays 
MHS le nom de roi de» méim, Voy^ Robiqaet, Réchêrrketkitt»^ 

riques et statistif/uei sur la Corse, p. 529. 

* Robiquet, o. c, p. 524 et siiiv. 

' De Beaumont, Observations sur la Corse, t* e<l., p. 72. 

^ Selon Pline , le châtaignier 66t origiaaire de Castanea y 
ville de Tiieasaiie > d'où il aurait pris son nom-i mus il est pro^ 
bible que eefc arbre est Mi^ène dans là Frsaee eetoUnaie. Lt 
châtaignier de Thesaalie nous parait avoir été souvent coalbada 
aveè le ebâae à glands dtmXf dont les Mu se mangent. Vo^. à 
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Ces essences forment oomme une frontière végé- 
tale eutve les contrées de langue d'oc et de langue 
d'oil \ Elles ont aclueUement (tispàiii^ ou se sont 
skigulièrement ëclaircies. A h place, où Ton wjmi 
autrefois d'immenses forêts, on ne remarque plus 
aujourd'hui que des réunions de maigres bouquets 
d*arbre8. Nous pouvons citer la forêt de Ceyioux 
(Haute-Loire), qui n*est plus à cette heure qu'un 
taillis de hêtres et de chênesy tandis qu'avant la 
révolution elle occupait ancoie une étendue.^ 
350 hectam, etfimnutundespluabeauxdoinaines 
de la maison de Penthièvre. Elle se joignait jadia 
aux bois de Montdé&ir. et à d'autres qui couvraient 
la partie de TAuvergne confinant au Yelay f. 
. . La contrée comprise entra le Tanargtie et le Me* 

• . . . • . 

• 

cea^jetyPolteUIndigar» KunBteke-Studiem, «p. iMta, 
M;kriiftfiirdieKuadedefMor^^ VU, put. I, p. iii. 

M, d'Homlwes-Fimas (Mémoire sur ie chàtaigmer, âam les 
Mémoires de la Société centrale i^agneuliure, t. XXII, p. 509), 
énet l'opinion que le châtaignier est indigène aux Cèvennes. 

* Le chiUai^aiier était autrefois plus comniuLi dans les Céven- 
nes qu'il ne l'est aujourd'hui. Le nombre de ces arbres paraît 
avoir beaucoup décru depuis le froid rigoureux de 1709 et les 
grands hivers antérieurs. Le châtaignier se rencontrait aussi 
ayec abondanoe, au xri'' siècle, dans les Vosges de TAlsace, k 
ot qu^ sous apprend Fr. de Belleforest (CosmognÊplûe, t. U, 
COU. .1139. Paria, 1575, i&-fol.); maU.il y est actueUeisent 
deremiiites rare. Voy. D'Hombrefr-Finnas, Mémoire dté, 
p.51Q. 

.* Dnrihicr* JDeseriptiaH statistique de laMante^X^we , p. iOl . 
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zenc était jadis couverte de forêts que les progrès 
de Fagriculture ont fait abattre'. La fertilité de ce 
wolkf d'origine Tolomique^ y appelait natiirelleiiiNit 
le colon. Et de celle yaste masse nëmorale, qui; 
était le refuge de taqt de bétes fauves, il ne reste 

^ plus que 40 000 hectares environ*. 

Sans doute, dans les provinces que nous venona 
de citer, certaines localités n'ont jamais eu une vé^ 
gétatioD forte et multipliée : dans les lieux où Ta-* 

'bondance du quartz enlève au sol sa fertilité, ^ 
comme dans la Gorrèze et diuis certains endroits 
des Cévennes où le roc dur, privé de terre argi- 
leuse, n'est couvert que d'une légère couche de 
safalcy il n'exista jàmais de forêts; mais dans les 
cantons où le granité, presque entièrement feldspa- 

. thique, fournit une couche végétale toujours épaisse, 
la végétation a déployé jadis et déploie encore, à un 
moindre degré, toute sa splendeur. Les châtaigniers 
et les chênes y atteignaient d'étonnantes dimen- 

* Cette contrée présente un grand nombre de cratères , tels 
que ceux de Jaujac, Thuyets, la Gravene, celui qui est appelé 
ia Coupe d'Entra^fgues. 

' Les roches volcaniques réduites à l'état terreux par les 
agents atmosphériques forment un sol éminemment propre à 
la végétation arborescente. C'est ce qu'on peut observer au 
mont Etna, à la région dite JRegioae nemorota, Voy. les obseï^ 
vatioDs de M. Éiie de.Beaumont, Journal des smmitis, octo- 
bre 1839. 

* Les éaeenoes donânapte» sont le pnit le sapîa et le hécre. 
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siom^ Le premief de œs m/hns, vërinble arbre à 
pin de la France moyenne, montre sans cerise ton 
feuillage olâir et 9ikm§é\ Aimaot les petrtea dm 
GoteaiUL^ il n*altânt pas la crâte des tiloati^|iies^ 
qui reste nue et dépouillée. 

forêts de sapins et de faux (hêtres) qui , au 
dire d'Anne d'Urfé', ooinmienijadisilesmoiilagiles 
du Forez y ne présentent plus que des massifs assea 
maigres 9 cachant mal les cimes dénudées des Cé* 
Teones*. 

De vastes anas de hêtres, deohénee, dèsjnifiw, 

comme on dit en Languedoc, voilaient les penlei» 
nombreuses des Pyrénées* A.u viii^ siècle, une im*> 
mense fbrét de hêtres s*ëteodait sur tout le défilé 
de Ronoevaux. u Est enkn locus ex opacâtate syU 
u varum^ quarum maxima est ibi copia insidiis po- 
enendis opporlunus, m dit Éginhard. Plusieurs 
eommmies du Béam tirent leurs noms des forêia 
dont elles occupent aujourd'hui la place ; tels sont 
Lasseube ( de saule ou seube ) sur le territoire de 
laquelle était la forêt à'Esoout^ landen monas- 
tère de Saint'FificeFU de Saube^Bonne ou de Luo» 
dont le nom est dérivé du lucus latin ; Sauvelade 
(Sjrlm lata)j vaste forêt de hêtres , appelée, à 
raison de cette essence, forêt du Faget ( Fagus) ; 
Tabbaye de la Reule , située au quartier de Sau- 

' Voy. Arthur ToiiDg, Foyage en France, p. 14 et suiv. 
>yq^. A. iMBSid, LeiJyUrfé, p. 4M. 
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vestre (^Sjrhestris). Les environs de Pau offrent 
aussi des vestiges de forêts ; la cathédrale de 

n*étut antanfok qu'une ^ple ^lapelle bâ- 
tie au milieu d'un bois. Les noms de flajeUAubin^ 
à'Hagetmau , ville de Chalosse , sont tirés dés an-' 
deones forétt de hétMs qui eouvraient leur ter^ 
ritoire ; aussi Froissart nous dit-il que le Béarn eât 
riche en bois, affirmation qu'on serait tente de 





E 




■ 



actud du département des Bafise^-Pyrénées'. 

Les Corbières, qui traversent le bas Languedoc ^ 
paraissent avoir été autrefois trés-boisées; ou n'y 
voit plus nakKienant que quelques tàillis ëpars| 
diverses montagnes , que les habitants du pays se 
rappellent avoir vues couvertes de beaux, arbres ^ 
ne présentent aujourd'hui qu'un aspect sauvage et 
d'imniienseB roèbevs rembrunis par les mousses; 
d'autres offrent encore quelque verdure, mais ce 
ne sont que de petits arbrisseaux noueux et rabou« 
gris , disposés çà et Ui , des romarins , quelques 
genêts et des l)ruyères abandonnées à la pâture 
des chèvres et des moutons'. Dans les montagnes 
Itoires, réneffgîe de la végétation sylvestre répare 
promptement les dégâts causés par les habitants ; 
aussi les forêts y sont-elles encore nombreuses. Mais 

* Palassuu , Mémoires pour servir à l'histoire naturelle des 
Pyrénées, p. 173, 190, et suiv. (Pau, 1815). 

' Voy. Duhamel , Notid^ sur l'éiai des bois ti des forêts en 
Fnmee, dans le JounuU des mines, 21 , p. 49 (Prair. loi br); 
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le bois se dessèche rapidement, dès qu'il u est 
plus abrité. 

Vers la partie des Pyréoëes où la crête prÎDCtpale 
s'abaisse en se dirigeant yen la mer, les forêts de 

hêtres succédaient à celles de sapins. Les hêtres 
croissaient en futaies si touffues et si pressées, 
qu'elles s'offraient comme les herbes d'un colossal 
gazon. Les ayalanches, rétablissement des foires, 
les exploitations de bois amenées par les besoins 
de l'industrie, ont été autant de causes de destruc- 
tion pour ces magnifiques massifii. Biais sur le ver- 
sant méridional, le voyageur peut encore juger de 
ce que furent jadis les forets des Pyrénées fran- 
çaises. Les hêtres continuent à former un immense 
tapis de yerdure sur les montagnes d'Iropii et vers 
les gorges (Tirai. Les eaux des gaves parviennent 
seules à percer ces fi*ontières ténébreuses ; elles y 
roulent les troncs fracassés par les avalanches. À 
partir de la crête des montagnes jusqu'au bas de la 
vallée, les forets dlrati, d'Aran, d'Artigue-Telline, 
d'Ordesa, du Val-de-Lastos , de Bielsa, de Ron« 
cevaux élèvent encore leurs ombrages. La pente 
moins rapide du versant sud , en donnant plus ra- 
rement naissance à des avalanches , et le peu de dé- 
veloppement de l'industrie y ont sauvé jusqu'à ce 
jour ce c6té de la chaîne de la perte de sa parure*. 

' Voy. Arbanère, Tableau des Pyrénées fntnçmâet, t. II« 
p. 87t et «liy. 
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Dans le haut Araragnac , fa finrÂt fionoone ou 

Bacone eut longtemps une grande célébrité à cause 
de son étendue. « La grande et profonde forêt de 
la Bacone 9 écrit Fr. de BelleforestS pour laquelle 
il y a de grands procès entre les comtes d Isle et de 
Tolose 9 à cause des limites , je l'ai vue si épaisse 
qtt*on o*y eut soeu choisir un homine à quatre pas, 
lïi où maintenant il y fait beau et large , tant Ton 
Ta éclaircie , je pense , pour en chasser les voleurs 
qui y repairaient ordioairement. » 

Lies: foréla du Rouergue et de F Albigeois D*ont 
pas échappé davantage à la destruction. Dans la 
première province , la plupart des collines cakaires 
étaient jadis couvertes de bois de chênes*. Elles 
ont disparu , et la belle forêt de Guîllàumard , près 
de Cornus, est tout ce qui reste des ombrages dont 
étaient couvertes. les montagnes de ce pays. Dans 
la seconde province , le défrichement a été moins 
étendu. La forêt de Grésigne, encore très-vaste, 
celles de la Narbonnaise et de^la Cabarède , celles 
de Giroussans et de Vialavert contiDuent à orner 
les montagnes. Mais les deux dernières ont été fort 
dévastées', et celle de T Angles, qui foisait jadis 
Fondement de T Albigeois, ne se reconnaît plus dans 

* Cbifm«^/7/ii>, 1. 1, eol. 37S(Parjs, 1875). 
Bote. , Mémoires pour sêrQtr à VhiMre naturelle du Moucf^ 

^<f,t. I, p. 29, 69. 

' Massol , Description du département du Tarn^ p. 186, 187 
(Albi, 1818). 
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\m bm Fa'VBfés 4# Sdabert où r-on ehcrahe wine- 

memt les gigantesques sapins si reoommës dans la 
jlQrét de r Apglès \ ' : ^ r. 

Ck)U88erans est soelui des oantons. du hÊat§à9^ 
doc qui a oonser^ le plue de restée de 
primitives. La diffîeultë des voies de communîca*- 
ïlQn el 4ef transports a« wrrétà le d^boisenneD^iy 
q^lqi qui paroouHce pays peut éneovMeiftnreniMë 
idée de ce qu'&t^it jadis 1^ vëgét^tipn de toute la 
province. • r zvfTjÎK i,/ . . 

Le At^doe ^el te Ba^ndoîsjélaiett etiiotÊh^Me^i- 
sés, lorsqu'au Kif siècle de pieux solitaires vini^enf; 
s'établir à la Sauve-Majeure (»sy/(^a Majof*yf à 9lemer 

(Bkm Sj4sKi) 9t sur ifMiKmy9Ê^ 
Alors de hautes, fiitmes ombragèaielil la B^îiauge, 
riËntre-'dauxnMers , les deqx rives de la Dordogne 
elde Ufi^roBnèi Ijo^t wssuêl de« jtoaiMBt^^^^wei»)!) 
ûe Be\sM9^ {Botèu^^ , dv 
(ha) , et une foule d'autres noms rappellent encore 
l'tiJUSt^Qee des forêts dont il ne reste pius^ d%u€re 
«fiimwHf jtatf ; teyivfr ytttag;de<h iflmiiiiifflitf 

: .* J\IaMpl, o. c., p. 188. 

S^m^e^Jjdffftmr , k ^ liewe:» de 3pr(leAip|, (U". Ti/. S. 
Geraldt, ap. BoUand, Aet, sanet, i April., p. 421, et Bréqoi- 
gny et Pardessus^ TétNe phmnkig» du d^tldpm, «IM»» etc., 
U p. 174, 181,.l09t i0S»iO6,C. V, p. 404. LalM^daLoric, ' 
dans le Bazadois, est un reste des grandes ibréta def^ cantoq, 
^ Joaannet, ^qtii$iqv.ù tfu départemetU 4e ia Gir^nde^ t. U« 
part I, p. 28. 
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flMttl<i9i Hwine eocere le pi» maiMaie > aucfud 

se mêlaient le charme , le saule , le chêne blanc et 
le noir {querciis pedunculata ^ quercus puhescens). 
âup Ja me droite op voyait croître 6t rormeao et 
le dbéne noir.' Celte dernière essence couvrait fes 
landes et les grèves de la ri^e gauche du fleuve où 
OB k itomre enoon» en abondance, tandis que le 
dhélie Uane eontlituait les ibrét» de l'anelennè 
Benauge. Grâce au génie de Brêniontier*, les forêts 
• ODt reparu dans les - Landes^ et les /»^/iâdbf( bois 
de pins) sont devenus 'un moyen de mettre la 
Chalosse et le Mêdoc h l'abri de l'invasion des 
dunes y en même temps qu elles alimentent uue 
des soufoss les plus i^ndi|nls$ du connn^roe.dvi 
pays , celui de la résine*. 

Quand on descendait la Garonne, à partir de 
Bordeaux y et qu'on allait regagner TUe-de-Franoè 
par la Sainlonge , FAngoumois , I0 Poitou , la Tou*^ 
raine et TOrléanais , on ne quittait pour ainsi dire 
pas les -forêts. C'était comme une vaste marche 
fbrestière qui séparait le pays d*oo du pays d'oil -, 
et faisait pendant à^la zone de châtaigniers (|ui 

Voy. 1« ^âvaut mémoire de l'Ingéniear BpémontMry Islii- 
tulé : Mémoire sur les dunes, èt particulièrement sur celles qui 
se trmt»ent ^tOre Bayonneêtla pointe de Grope, à Vemh^uehure 
de la GirenOe (Parle, 1796). 

• Voy. la notice de M. Dupuits de Maconex snr le» terres 
▼agiies du département de la Gironde el des Landes , dans les 
Annales de la Société d'afficuUure de Lyon, t. X, p. S7d (ISSS). 
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ymaii le même rdh plu» à T-est^ «m tfaë-mum 
venons de lé remarquer ei-dessns; 

La foret de Rochefort, située jadis aux conûns de 
laSaiotongeet de rAunis,it disparu; oelle de Aojvih 
en est un faible reste, fille aUaît se joindre, par la 
forêt d'Aulnay \ h celles de Cognac, des Ombrets 
en Ângoiimois et de Lagendre en Périgord. CeiiesHÂ 
s'embnuK^enl, à teur toûry sur celles dé (Mtd* 
lerault, Loches, Chinon, la Guerche, Amboise, 
Chambordy Biois et Marcheuoir. 

Dans cette partie de la f ranooi le défrichement a 
respecté davantage les forêts principales. Celles què 
nous nommons dessinent encore la trace des forêts 
primitives, tandis que plus au sud celte trace ne se 
laisse plus dbtinguer; 

JNon-seulement des vestiges de ces anciennes 
forêts attestent encore , dan» certaines parties de 
la France, la magnificence forestière de notre pa- 
trie, il y a quatre à cinq siècles ; mais quelques-uns 
des arbres qui les composaient , réserves comme 
baliveaux, ont persisté jusqu'à nos jours et demett- 
rent comme les patriarches de nos bois. Dans la 
plupart des grandes forets royales, les gens du 
pays montrent encore certains c^nes ro/au»j aux- 

' Voy. sur eetle forêt qui était encore sa nûliiw dnxvn* siè- 
cle de 4000 arpents. Estât detfarems et boyidi^roy d9 la prO" 
pùtee de Poktm, k la suite de la Réformatkm ^iménaie des 

forests et boys de sa majesté de le pnmiuse du Poitou, p. t64 
(Poitiers, 1667, in-fol.). 
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quels se l'attachant des souvenirs historiques et dont 
les dimensions et Taspect attestent la vétusté *. On 
sait que les arbres placés dans des terrains qui leur 
conviennent, dans une situation appropriée à leur 
nature» sont susceptihles de vivre durant des siècles. 
Les coudies concentriques dont se oompose lëur 
tronc, ont permis d'estimer Fétonnaitte antiquité de 
certains d'entre eux. Le tilleul de Trons, dans les 
Grisons, déjà célèbre en 1424, avait, en 4798, 
51 pieds de circonférence, ce qui lui assigne plus de 
six cents ans d'existence. Le chêne de la Mothe en 
Lorraine, dans l'arrondissement de Neufchàteau, 
a 7 mètres de ciroonférence, et à en juger par ses 
dimensions, date du xif siècle. Pennant a estimé 
qu'un if de Fountain Âbbey avait de son temps 
douze cent quatorze ans. Un autre if que Ëvelyne 
mesura à Growburst dans le Surrey avait alors 
plus de quatorze cents ans. On évalue à deux mille 
six cents ans l'âge de 1 if de Fothemgill, et à trois 
mille ans celui de Tif de Brabum dans le comté de 
Kent Le chêne de fFeWec Ltme avait environ 
quatorze cents ans au temps d'Evelyne. La tradi- 

* J'ai lieu de croire , écrit de Gandolle , qu'il existe encore 
dans nos pays des ehéoes de quinie à seize siècles, mais il serait 
utile de canstater ces dates par des travanx plus soignés. De ta 
ioHgMté des mhret, dans la £ibUothêgue «mperteile. de Genève ^ 
i83i, t. XLTII, p. 64. 

* Mary Sfomerville , Phrncal gcographv, new edit., tom. II» 
p. 205. 

19 
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tiôtt a oonaervé Tàge de oertaiiis mitres ttbrès. Le 
chAne de GolT qui -s'âète près du iriecnc palais 

d'Olivier Cromwell, à 4 milles d'Enfield, fut planté 
en 1066 par sir Théodore Godfrey ou Goffîjy 
qtii passa en Angleterre avec GuiUaume le Con- 
quérant \ Près de Fribourg, est un tUleul qui a été 
planté en 1 476, à roccasion de la bataille deMorat\ 
Tout le monde a entendu parler des cupressos de 
la teina suUana^ témoins des amours d'une sultane 
avec un Abencerrage et du platane de Boujuk- 
Dereh ' sur le Bosphore. Ën6n nous rappellerons 
le cheirastemon de Tolucca et les baobid)s des lies 
du cap Vertcftii dépassent peut-être tous ces arbres 
en lon|n;évité*. L'antiquité nous a aussi laissé le sou- 
venir de quelques arbres qui étonnaient les anciens 
éges pat leur vétusté : tel était à Rome le figuier 
Fkminal, sous lequel avaient été, dit*On, trouvés 
Romulus et Rémus, et à Délos, le palmier 
d* Apollon ^ 

* Nouvelles Annales des f^i^ages , 2* séries t. DL, p. 113 
(Paris, 1828). 

* GandoUe, mém. dt. , p. 61 . 

* J'ai vu ce platme en 184t, Ion d'an vtrfige qite je fii à 
Coastaiitiiiople; ta cavité énorme qoi s!est formée à l'in^^riettr 
lé menace d'nne prochaine destracdon. 

* Voy. Particle intitulé : de la IHmàmHon des m^ns, Bmmt 

britannique, 5^ série, t, VIII, p. 299 et suiv. 

* Voy. rémunération des principaux arbres de la Grèce 
célèbres par leur aatiquité» dans Pausanias^ Jrcad., c. xxiu. 
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Liiabfiude de ne toupet tes lutaieft ()u*k un âge 

très-avancë, favorisait la multiplication de ces arbres 
defortbriD qui composaient presque exclusivement 
lès anciennes forêts domaniales ^ Ces arbres ser^ 
raient li nnffquer dans les chasses les quêtes et les 
relais'. Dans la forêt de Vincennes, on remarqua 
longtemps un chêne sous lequel on assurait que 
saint Louis avait rendu la justice. Dans la forêt dë 
Compiègne, le chêne rouvre dit de Saint-Jean ^ si 
remaïquable par sa conformation bizarre, parait 
remonter à une assez haute antiquité ^ Près de Chà- 
tillon-sur^ine, k la colline Sainte^Ânne, s'élève un 
chêne qui a compté près de neuf cents ans. Il a été 
planté en 1070 sous les premiers comtes de Cham- 
pagne ^ Suivant Baudrillart, il exbte, aux environs 
de Sancerre^ un châtaignier qui a mille ans d'exis-* 
tence. 

Dans la forêt de Fontainebleau, le chêne appelé 
le Charlemagne, et qui n'a pas moins de 20 pieds 

*Ci. Dniet, inmté de VemiénafgBmaa des boit etfnéts, 
p. 10. Ces fovéts^Ment géDérakment améntgées à cent cm- 
quante ans. 

* Voy. Rob. de Salnooe, la Vénerie royide, p. 3ii et sniv. 
' V07. sur ee chêne la notioe de M. Poirson , Annales fores^ 

tières y t. I, p. 749. Je suis porté à croire que les dénomina- 
tions de chênes de Saint-Jean, appliquées à certains clu nes de 
nos forêts, remontent aux cérémonies druidiques, qui se célé- 
braient sous les chênes sacrés à l'époque du solstice d'été. 

* Yoy. sur ce chêne les détails qui sont donnés dana VjiUge-' 
meine Forst^und Jagd^Zeitung, mars 1834» p. 152. 
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de cimmtkmce^fleiàÈièM^deCàHfis^ le&Méto 
de Henri IF et de Sidfyj celui de la reine Blaneke, 
les Futaies du Gros-Fouteau , de la Tillaie^, sont 
autant de vétérans séculaires des forets féodales. 
£n Nonnandie, le chêne de Henri IV, dans ia forêt 
de Roumare, et celui d'AHourille, dont la rëputa* 
tion est européenne appartiennent à cette caté- 
gorie. Nous citerons encore le ehéne des Vendeurs, 
de la forêt de Montfort^ qui a 40 pieds de ciroon* 
férence et une hauteur proportionnée; le c/itfne 
des Partisans f dans la forêt de Saint-Ouen-lez-Parey 
(Vosges), qui remonte à Tan 4500, et sous lequel 
se réunissaient les partisans lorrains qui allaient 
à travers les forêts piller les villages de la fr ontière 
française ^; le chf^ne Bognon, d\l du Druide^ de la 
•commune.de la Poinnieraye(ll!|îne-et-Loire), celui 
de la forêt de Trouliart(Calvados)9 le chêne dit du 

' cf. Denecourt, Guide dans la forêt de Fontainebleau^ p. S3> 

* Denecourt, o. c, p. Cette futaie est une des plus 
ncfaes en adnres gigantesques ; on y rèmarqae ceux qui sont 
désignés par les noms du Goliath^ du Phâramond, dn Mqes- 
tneuXy Ole* 

* Voy. sur ce cfaéne» de Jouj, tErmiie en prwmee, CEnv., 
t. Vn, p. 387. Ce chêne, sitné dans la comnnne d'AUoayilIe, 
près* dTvetot, a 34 pieds de circonférence. On évalue son âge 

à neuf cents ans. Une chapelle est établie dans son intérieur. 

* Voy. J. B. Thomas, Traité général de statistique, culture et 
exploitation des bois ^ t. I, p. 376 et suiv. 

» H. Lepage et Charlon, le Département des Vosges, t. II, 
p. 470, 471. 
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comte Thibùud dam» la forêt de Marohenoirt le tilleul 
dttdiàteaudéOiaiilé(Deax^Sèvfes). Le voyageur qui 
parcourt les forêts de Nouvion (Aisne) et de Der, 
dans le canton de Brancourt (Haute-Marne), peut 
voir UD grand nombre de oes magnifiqucts baliveaux 
respectés par la hache de nos aïeux 

Combien de ces antiquités végétales ont disparu 
après avoir fait, durant des siècles, l'admiration de 
ceux auxquels elles distribuaient libéralement leur 
ombrage. Lliooime ne peut se défendre, d'ua sen- 
timent de regret quand il voit disparaître ces pa- 
triarches de nos- bois ; «\»t ee qu*a ftiif bîén rendu 
Guillaume le Breton dans sa Philippide , en ra- 
contant la destruction de l'orme de Gisors c}ui ëui|) 

* Thomas, o. c. Nous pourrions encore citer des arbrejkforl 
utàiem, quoique n'appartenant pas tous à la période qui nous 
occupe, et qui sont avjourd'hui les derniers représentante d'un 
état forestier qui adisparu : tek sont Varbre desSept»Fràres, de 
la forêt de Viïlers-Gotterets, le hêtre de* Bauremonts^ de ta 
forêt de Gompiègne , te Chétuig/Uerhrûlé, âe la forêt de Mbns- 
morency. fi y a quelques années, nous eussions pu joindre à 
cette liste les magnifiques forets de la mare d'Auteuil et le 
hêtre pleureur de la forêt de Troarn, près Caen. Voy. Philip- 
par, Études sj lvicoleSy dans les Annales de l'Agriculture fran^ 
çaise, 4« série, t. VI, p. 305, 306. De Candolie, mém. cit. dans 
la JSibliot/iàque um'verscllr de Genève. Nous rappellerons aussi 
Poranger ap|kelé le Gnutd^Bourhon, qui fut planté , en 1411, 
par une des aïeules de Jeanne d'Albret. Toy. Mevue bntîuinique, 
5* série, t. Tm, p. $97. On donne dans ces articles de curieux 
détaik sur ces orangers. 
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au xn* siècle, qn des derniers restes des forêts dnii- 
4i<)M^ LsidescriptioD^qu'il eu donne convint bisn 
k ce$ ^tpQ^iioMMdiYeiiux.doDi nom vendnt de mp- 
pel^ les Ddnft. 

« Haiid proonl A nftifis Gisorti qua ite^ures ' * 
Se secatin paiteB>fnB|gpRindiroliom4^^ 

tUii|is teiram i^6imtib«s»aite j«vante 

Nataram, fo]iis nberrima ; roboiis imi 
' Tanta mole tomens, quod yiz bis quàtiior illîid 

Proiensis dlgitis circanldent brâchia totara 
<« Sola nemus laciens, tôt obunibrans jugera tevrsd 

,Jttiliibu6 utiOuUti» solatiaiittU^ m»^^ . 

' Cest surtout danà les contrées où la y^gètàtion 
jGbrêstière est excitée par une température chaude 
jointe à de l'humidité, que les forêts ressaisissaient, 
sitôt cfue l'iiomme êe retirait, Fespaoe qu'il leur 
avait ravi. De nos jours on voit, dans TEsterel, les 
^érets disparailre avec une incroyable rapidité 
spi^ les cistes arborescents et les pins dont les 
graines sont apportées par les vents , 

* Lib/nr, y. 102 et suiv. D. Brial, Historiens de Fmee, 

t. jcylt, p. 148. Le poète rapporte plus loin qu'après que . 
l'arbre eut été abattu par les Français, une nouvelle génération 
(le rejetons sortit du sein de la tei re et donna naissance à une 
forêt. 

« Nam nova progienies froticam succrerit ad imtar 
. A ten» •ensim itetavt qoa aobile lignum; 
Qom nninerum 'vinoeiis, tylvam îuàx ordioe pulduro. 

* Noyon, StaHst, du Far, p. 6. 



On comprend combien une pareille étendue de 
(giri^lA d^i tavoriser la multipUçaLiop des béUl» 
fipv^ , et ^uel préjucUc^ il deviwt en .routier pour 
l'agriculture. Jfidis Tauef^chs (htus) ou bboo de 
r ancien Tpaonde se rencpptrait dans toutes les forêts 
de i'Ëi^'Op^* Au uu* siècle y il ël^t encoi-e aboo- 

dfl«M;«4aiis h fiobè^m ^ M Cariotbie*. Anjour- 
d'bui cet animal n*existe plus que dans la forêt de 
£iaj4^VKié^^, .^n U^v^iej et '4éjà, au temps de 
Çlpvî§, M é^iit ù jTfure .di^ia . la Gaule, que. les 
roîa, daiia leur domaine^ a'eD.X(éservaient eicluai- 
vement la chasse ^ Mais eu revanche les loups, les 
raiards, les cetfs, les sangliers.foisonDaieiit dao« 
le^.profondewi». <lea boia* IsXyni etTouif se pesa* 
oontraîeot sur les batteurs ombragées des Pyré- 
nées ^ Les loups % attires par les guc^es, accou* 
raient 4a fort Içm daoa non foréta. 

* Voy. les fra^fineiits d'un géQgraphe latin do xin* siède pu- 
bliés par M. Wackemagel , dans le Zeitsckrift fur, deuitches 
ÀUerHuun de Haupt, t. IV, p. 487, 483, c. xc, xzz. 

' Voy. Legraiçd d*Aussy, Fie pripéedes Français y 1. 1, p. 37i . 

* L'ouib se rencontre encore dans la vallée d Ossau, et cette 
circonstance l'a lait désigner par des chroniqueurs latins sous 
le nom de Unim sa /(us. Quant au lynx qui abonde encore 
dans le Uaiz, il est aujour d'hui fort rare dans les Pyrénées. On 
le rencontre encore parfois dans les Alpes. Il y a quelqoM 
années on en a tué un près de Die, dans le Dauphiné. Je tiens oe 
iaî| deH. P. Méiimée. Au mois de décembre 1849, deux autres 
4^ ees animaux ont été tués dans les environs de Ghaimoaiiix. 

* n est dii à ce sujets dans les additions à la Fénerie da 
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' En effet) eu même tetnps que TËurope se dé- 
pouillait graduelleûient de ses forêts gigantesques » 
elle voyait s*éteh)dre ou 8*enftitr les raees animales 
qui les habitaient. Depuis l'époque tertiaire jus-> 
qu'aux premiers établissements des hoitaies dans 
cette partie du monde, des rtnttmants en quantité 
innombrable étaient répandus sur toute la surface 
du sol. Les ossements fossiles du cerf à bc»s gigan- 
tesques (cerms eurj^oerus) ^ du daim de la Somme 
(cert^us diimas giganteus) , du cerf primitif {cenfus 
primigenius)^ du bœuf primordial {bos primigenius) 
découverts dans leà tourbières du nord de la Franea 
et de rirlande, dans les cavernes de Lunel-Vieil, de 
Bise et de Salièles attestent leur ancienne prédpmi* 
nance^ A ces ruminants se 'mèlai^t des camassiets 
inconnus aujourd'hui à nos climats s'ils n'avaiélit 
pas précédé les ruminants dans la succession géolo- 
gique. Des félidés de proportions gigantesques par- 
couraient alors nos forêts,^ comme ils parcourent 
encore les jongles de l'Inde et les forets vierges de 
rAmériquç. Tels étaient le felis ^pelofa, dont les 

Du Fouilloux, f. 112 : «» Ainsi les tient-on (les loups} pour 
bestes de passage et qui viennent de bien loin , comme des 
Ardennes et autres grandes forêts. Ce qui attire aussi quan- 
tité de loups en un pays» oe sont les guerres, car les' loups 
suivent toujours un camp, etc. » 

* Voy. G. Cuvier, Redierdies sur les otsementsJbstHés, t. IV, 
p. 87. Pictet» ThiUé élémemaire de Paléomohffe, 1. 1, fT. 296, 
SOS, 3S0. 
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§ùitmea éuimi yoiakies'de cdles <ki iîoD , ki fiilh 
àniiçm, qui m fapprodiâitdu tigre d'mijaurd'hiii^- 

iln ours énorme, Yursus speiaeus fourmillait en 
Allemagne y en Belgique, en Angleterre, ainsi que 
le démontre Fabondttioedif m oaseBEMsnts datt les 
brèches osseuses de ces pays*. - ' • 

• Cette création a disparu, ne laissant après elle 
que des Testes affiûJiUs/obétivê'image'dece quf*étnt 
oi<igid«itfisnient la' "vie k ^i^irAm de 'notre ^lobe. 
Tels sont l'élan, le lynx, le chat sauvage, Tauerochs, 
l'ours brun*, le bkireau^ La hyène {hyœna spelam) 
aux formés redontaUes, qui dëêokit 'dkyrs no» té^ 
gions, a été se réfugier, sous des proportions abâ- 
tardies, dans les cavernes de l'Afrique ^ 

La naturé s'ëtait done chargjéed*abord'd6 Aâre ce 
dont rhomme s'acquitta ensnite. Elle déduisait in- 
cessamment toute cette création sylvestre. Ët avant 
que ks races ibère et finnoise- qiU 'parimnt Tn»-* 

sembkUement les premières en Europe, cénmien* 

* . . ' j I*'*'' . , . • ' 

* Pictet, Traité élémentaire de Paléontologie, t. I, p. 186. 
•Pictet, t. I, p. 149. 

' Certains animaux ont certainement disparu de la terre 
depuis une époque récente, tels sont le dronte de Pîle Bour- 
bon et peut-être le moas (dinomis) de la NoaveUe-Zélaude. 
D'autres animaiix, par lewfbmes Inzanes et gigantesques , 
semblent être les restes d'.une créatioii antérieure, tels sont 
Péléphant, le rhinocéros , l'hippopotame, le tapir ^ la girafe, 
l'élan, l'autruche, le nandou, le crocodile. 

♦Kclet, t. I,p. 178. 
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çaasent à incendier le& Ibréts avec Jia flaiilllie.<]u'^4^ 
tinueot du.frotteiiient de tronc» rMotefUii où 9 l«fi 
«battre avec leimhaohe8.de pierre, uq^ ptnaiai|a9 
mysléi leuse et toujours agissante avait auéauti ce^ 
foréta.de fougères arbQvfisceol,^.fiti,d^ JLéi^^ 
droQs que ne parcouraient eocour^ .^ucuii nmomûr! 
fêre, et qui ombreraient la terre à Tépoque car» 
bonifère^ pour l^^ rewpl^içer pur d ii^mtç^s forets 
CQittfèraaiet d^ cycadâ^al^ 4pide«fdep|,|i J«ur tour 
céder la plaee aux /oréis de Tépoque tertiaire qui 
déployaient clans nos ciioiats L| Uore américaine'. 
GeUafriçi U>Abi4^ia^ii«ji^. p^Mr Jws^ apr^ elles 
cèa foréta dont non» i^woni^. d0 ^»opn|»r la gra-< 
duelle destruction. " . 

^- JjJloa c^i^ODs à notre sujet* On souvent, 
an niayeii âge, les iiabitams de^ villes 1^ plaiiidii^ 
amèrement des dégâts commis par ces animaux. 
Oq lit , par e^cQD^le , dans une lettre du. graufl 
sépéfshal de SisteroKip k la d^ute du 2^ septemhiK^ 
1377 : « InvalescuDt assidue cervi, aprî et alise 
u bestiae fere in districtibus dictorum locorum, 
(t qilbd in vineis , bladis et possessionibuis a^s 
f<i fruçtus edunt, dissipant iq^tiigabjjter e^j^^ 

^ Voy. Aid. BroQgniart, Comidératiom sur la nature des cé- 
gétaux qui ont couvert la surface de la terre aux diverses époques 
de mformaiion, dan» les Mém. de, l'4ca4» dfis Sdences, t. 
p. 404. 

'Aid. BraDgniarty m. c, p. 417, 4S0* 



« sumunt'. » Les consuls, syndics et conseillers 
de ia viUe de Bévriy dan» ^LaiiMgiMi»^^ 1^ 
gnent iM»6âjehalettr des dégàu caliisét-pjB^ 
fauves de la grande foret de Vaur ( alta et lata fo^ 
resta ) qui, infestaient la banlieue^ : u In quibus, d 
disenttiti^^aÉi pailant 'de Ja^foiét:,/^ iiuiUâtu<io liipto:^: 
«r ram rapacîuiB^ apFOi^m^KS0mminiy caproMcHnini 
eret aliarum diversarurn ferarum cohabitant, per- 
ce raanent et nutriuntur^ i\\xat ipsis habitalohbttsde 
ftîBeviUo -el aliÎBMttis oircuamdiiB J^agpÉa^<^ 
« timabilia damna af£erunt\i) - ù* ' * ..^ij.ûtiùio^l 



catiyes. ^ . • , , • *. . ,■ i 

* Ordonnances des roù aie France, t. IV, p. 447. 

* Le droit de (fiasse, rés^rré aux sç^foem • a d« vn^me 
vaultiplié extriu>rdiiiairem6iit 1^ jbétes lii^ei.d^ la^nundi^'. 
Bretagne. EçiÉcosse^ les cerfs et les dai^ ^.^^ fi^nd accrus^ 
d'une manière prodigiieuse; par exemple la forêt d*AdftoU, 
dans le P^ûisUreV^tre le» eomtés d'Aberdeen et d^nver^ 
ness, qui a 40 mifles de long sur environ 18 de large, ne 
comptait guère, en 1776, qu'une centaine de cerfs, tandis 
qu'elle en renferme aujourd'hui cinq à six mille. La forêt de 
Dirimore, dans le comté de Sutherland, en Ecosse, est célèbre 
par l'abondance étonnante de son gros ^ibi^, et notamment de 
ses ceria.À queue iioiurohue (voy. à ce sujet, James Wilson^j 
A nytlgt round the coasts of Seotland, 1. 1, p. 34^ £dinbarglir 
IMS). LMfoi4lsdeMar,deâiidieirlnd,de€otiMittMb,d^ 
<iHenftrtpey , en noaniiaet éyknMPt un nombre eoniidériihla. 
V«(f . A«e tqjet un aMîda de VMdàéar^gk Meptm, publié duMd» 
ÂfM» Mtmhique, 4fi série» t. XXVm, p. a9et surr. On sait 
aussi combien les loups étaient nombreux avant le roi £dgar. 
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, Mais les rois et les seigneurs , qui se préoccu- 
paient parfiiis.piiis de leurs plaisirs que du bieu-étre 
db: leurs si^^ts^ ^. tmaieiit peu* compte de oes tëcfai- 
nâtKHDS * y soàrce de pi<o€ès<ooiilfaHiek. 
.. Au milieu de ces forêts, \ivàit une population 
syhrflitoe. livrée exclusivem^t aux industricis Xfn 
nMBsent die4*exploiliilkm'.dtt- bow^ elle fomaît 
en certains lieux des corporations particulières; 
telles étaient celles des Bons cousins des bois et 
des Ckarb on m e rs, Peur* éÉre asbÛB dans cés ett> 
porations, on étût sottinii^à^«ttieiBovterd*inilkliéti. 
La forêt Noire , celles des Alpes et du Jura , ftirent 
longtemps peuplées de ces initiés. Peut-être faut-il 
reconnaitre dans ces conununautés des des<^- 

'* Le poëme W Clfairléiiugiie'attrtbtié à Alcuin, nous trîioe 
un tableaà de cette abondance de bétes fituves <{ue les prince^ 

se plaisaient jadis à entiTtenir dans les bois, puur leurs plaisirs. 

t Hit btet ia ^Ivis passim geniu omae fjpramm. n 

Alchuin. Opéra, t. II, p. 4S2^ v. 147. 

«*'•••• • • 

* Au commencement du xyii** siècle , les bétes fauves étaient 
encore très-abondantes dans certaines localités du royaume. 
Le 8 juin 4607, les habitants de Gerardmer adressèrent au duc 
de Lorraine une requête dans laquelle ils remontraient que ce 
IjiiL étant limitrophe de P Allemagne et de ia fiourgo^ie^envi» 
ronné de halles montages,- leors bestiaux étaient en 'dangtfr 
d'être mangés par les loups, aara.et Autres i)é4es • sav^ages, et, 
pour oeite raison, ils dfwiawi i w at ^'il: leur fàl penub 'ée 
eamnmer à di^sser .sans payer aucim taibiit an reeeirear d'i»« 
ohes. Voj; iLepage et GhaMoa, U Dépantmeni é/6$ P'ùêff'.s^, 

t. n, p.'S8$« • •■• ' • « • — 
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dants de ces deodrophoresy .dent les corporartioOT 
enstaient aussi bien dans ritâtieque dansIaGanleS 

et qui étaient charges de transporter le merrain né- 
cessaire pour les constructions y le bois à brûler , le 
charbon et les phincbes. En certains cantons, les 
charpentiers formaient aussi des corporations qui 
habitaient au milieu des bois. Dans les Pyrénées, la 
race méprisée descagots était, durant le moyen âge, * 
presque exclusivement livrée à cette profession, et 
occupait ça et là des hameaux au voisinage des forétsV 

Gc^ population sylvaine se soumettait peu auk ' 
règles de Paménagement ét de la conservation des 
bois. £lle faisait elle-même une guerre acharnée 
aux arbres*. Mais, d*un autre côté, die contribuait 
à purger le pays des bétes fauves qui y abondaient. 
£n Angleterre, le désir d'éloigner les loups n'a pas 

^ Voy. Rabanis , Becherchet sur Us dsndrophares (Bordeaux, 
4841), p. 28. 

' Voy. FhODiciscpie Mîdiel , Histoire des races maudites de la 
Fnmee et de FEspoffie, 1. 1, p. Si et suiv. 

'Voy. l'ordomiaiioe de François I*% de 1536 (Fontanon, 
Édits et ordonnances des rois de Vrance, 2*édit., t. II, p. 243). 

Pour ce , y est-il dit , que lesdits maistres gruyers, verdiers, 
maistres des gardes ou maistres sergens baillent et ont baillé 
coDgez ou permissions appelez en aucuns lieux attelages à tui- 
liers, potiers, verdiers» forgerons, cercliers, tourneurs, sabo- 
tiers, cendriers et austres de prendre terre, imne et bois en 
nosdkles finrests et soubs couleur de oe eiîgent et prennent 
vtfgÊSDX au grand détriment, destrodion et dégast de nosdictes 
Ibroits , nous avons défendu et défiendoo^, elo. » 
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peuooutriboé à faire abattre les forêts; la même cause 
dol uaener ea Wnaaœ le même effet. Cette popu* 
ktion deobarbomiets, de forgerons, de boisseliers^ 
de boisiers, de verriers, de tourneurs, de sabotiers^ 
de cendriers , de cercliers , de tuiliers et potiers , a 
donn^ imissaDce à des yillès et à des vîUages. Leurs 
demeures, réunies en hameaux, survécurent à la 
desiruction des forets au milieu desquelles elles 
avaieiit été élevées , et ces hameaux sont devenus 
graduelleraent des bourgs. Le village d*Ailzainvil^ 
Uers, dans le département des Vosges, doit son 
origine aui cabanes qu'avaient construites les sa- 
botieni et les cbarbonnien qui vinrent s*ëtablir danp 
la foret qui occupait son emplacement*. 

Ce fut toute une population de sabotiers , de cu- 
veliers, de boisseliers, de marcaires et de froma- 
gers, qui dêfiricha les bois de haute futaie qui oc- - 
cupaient remplacement de Gérardmer*. Ces di- 
verses corporations ouvrirent des clairières dans la 
forêt, construisirent des cabanes avec Técorce 
qu'elles enlevaient aux arbres*, et les disposèrent 
sur la rive orientale du lac\ 

On voyait sans cesse \mmUUeSy lesarmigerif 

1 H. Lepage etCharlmi, le DépaHtment îles l^otget, t. n, 
p. «4. 

'H. Lepage etCharton, ibîd, 

• Cette opération s'appelait hrcchcy bruthe ou cercénée. 

* Voy. la notice sur les forêts de l'Angleterre, déjà citée. 
Annales forest.^ 1848, p. 490. 
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les bailUviy les seivienUs régis en liitle «ontrft les 
paysans. Ceux-d se vengeaieDl des violences des 
nobles en dévastant les forêts , objets des contes* 
tatioDs et source des vexations fiscales. Ils enle« 
valent sans scrapule le plus de bois possible et se 
mettaient peu en peine de respecter les baliveaux. 
Bien que la reconnaissance et le maintien du droit 
de garenne lussent soumis à la condition d'me [Pos- 
session immémoriale * , des usurpations se produi- 
saient tous les jours y et lès seigneurs donnaient, 
comme des concessions , des droits qui n^étaient 
au contraire que les derniers vestiges d*une pro* 
priété commune. 

Mais rabaissement graduel de la noblesse, la 
substitution du pouvoir royale c'est-a-dire d'un 
régime plus éclairé et plus doux , au pouvoir sei- 
gneurial, radoucissement des mœurs, l'énergie 
crcMssante des communes affranchies , mirent fin 
à cet ordre de choses et en firent naître un nou- 
veau. l-iCs deffens perdirent de leur rigueur. Les 
solitudes que la guerre avait faites étant devenues 
pour les nobles de stériles domaines, ils furent con- 
traints de provoquer le retour de la culture. Une 
multitude d'actes du commencement du xv"" siècle 
ont pour objet d'ofinr à ceux qui voudraient s'éta- 
blir dans une seigneurie autant de terres qu'ils en 

* Voj. Châmpioimîère, dê la Prtftiêté ée$ tmm» etmraMes, 
p. 77. 
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pouiTaieut cultiver , le pâturage libre pour les bes- 
tiaux et tout le bois nécessaire soit au chauffage » 
soit à la oonstru^^on et à Tentretien des maisons*. 
« De grande ancienneté , dit Guy Coquille', les sei- 
gneurs, voyant leurs territoires déserts ou inhabi- 
tés, concédèrent des usages à ceux qui voudraient 
ies habiter y moyennant quelque légère prestation, 
plutôt en reconnaissance de supériorité qu'en pro- 
fits pécuniaires ^ » 

Le droit de prendre du bois dans les Jforéts fîit 
accordé de bonne heure par les seigneurs en 
échange de certains services que ses sujets s'enga- 
geaient à leur rendre ^, 

Dans plusieurs parties de la France, le droit d'u- 
sage dans les forêts put être acquis sans litre , et 
uniquement par Teffet d'une longue possession'. 

^ Champioiimère, de la Propriété ttes eaux courantes^ p. 34i . 

• Coutumes du Nwemois, qiiest. 303. 

• Cf. Ilenrion de Pansey, des Biens communauxy p. 72 ; du 
même, Dissertations féodales ^ v" Communauté. Salvaing, Usage 
des fiefs, chap. xcvi. Bouhier, Observations sur la coutume de 
Boutées, cb. Lxii, n" 30. 

^ Pour en citer un exemple, nous voyons, en 1 378, Gaston 
Phânis, comt^ de Foix, ooDceder aux cagots le droit de fore- 
tage dans tous ses bois pour prix de Pengagenient gu'ils pren- 
néiit d'exécuter tous les ouvrages de charpente nécessaires au 
diâtean de Montaner. Yoy. Francisque Hichet, Histoire des 
ra^ maudites, t. I, p. 147. ' 

• Yoy. y à ce sujet, le svrant ouvrage de M. Heaume, inti- 
tulé : des Droits d'usage dans les forêts, t. p* 19 et 25. 
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Dès que cette révolution se fit sentir, ce ne fiit 
plus renvahissement des forêts qu'on eut à déplo- 
rer, mais leur diminution trop rapide. Une guerre 
sourde- et continue Ait dëdarée à la végétation fo- 
restière ; le besoin croissant de combustibles et de 
matières premières pour les industries qui em- 
ploient le bois, fit abattre' les arbres à profusion , 
et la France perdit peu à peu ses innombrables 
ombrages. 

Les forêts royales fiirent exposées, jdus qu'an- 
cune autre , aux dévastations , parce qùe c'était sur 

elles que les droits de pâturage s'étaient multipliés 
davantage. Écoutons Pecquet dans ses Lois fores» 
itères* «Les droits de pftturage dans les forêts 
du roi sont, dit-il, une des parties sur lesquelles 
les temps reculés nous présentent le plus d'abus 
préjudiciables aux forêts de sa majesté. On peut 
dire qu'elles en étaient inondées : il n'y avait per- 
sonne un peu voisin des forêts qui uy fût usager. 
Et cela ne pouvait être autrement , puisque cela 
avait été originairement un des avantages qu'on 
avait accordés libéralement pour attirer des habi- 
tants dans les environs. L'on ne prévoyait pas alors 
que les bois deviendraient d'une valeur considé*- 
rable , et que ces espèces de colons qu'on cherchait 
à multiplier seraient un jour fort à charge aux fo- 
l'éts, pai* les facilités que l'ouverture de celles-ci don- 

« T. I, p. 506. 

20 
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aait pour oomnettre des délits. Les oominuBautés 

ecclésiastiques , fondées par la piété de nos rois , 
•D possédaient des droits ezoessife. U y en avait 
qui avaient droit de paissoD, avec feu et loge, 
comme le couvent de Saint- Valéry , en la forêt de 
Retz y reconnu par arrêt des juges en dernier res- 
sort , du 17 novembre -1 587 ; les diartreux de 
Bourg-Fontaine, reconnus par arrêt du même tri- 
bunal du 2 septembre 1 549 ; le couvent de Saint- 
JeaiHlu-Honcel, en U forêt de Cuise , reconnu par 
arrêt des mêmes juges, du 26 oetdbie de h mtee 
année \ m 

Les aibres de haute ftitaie êtûent les seub qui 
lussent généralement respectés , à raison de la sol- 
licitude que les rois montraient pour leur conserva- 
tion 'j leur coupe n'était autorisée que dans des cas 
graves; et les ventes extraordinaires qui en résuW 
taient, ne pouvaient avoir lieu que dans le cas de 
l'apanage d'un fils de France*. 

• Voy. Pecquet, o. c.,et, pour des exemples de ces conces- 
sioiis de droits d'usage accordés par les seigneurs, Lateysson- 
mère , Bechenehet hiUûr, sur ie iiépariûmaU de l'Jm, vol. 

p. 

* Cette Icn, qu'on ne pent couper les boîs de haute lîitiîe 
sans la permissîan du roi , est sî inviolable <{ue cette clause fut 
expressément énoncée par rengagement de Beaumont le Roger, 
en et par le contrat de mariage de Rénée de France, 
fille de Louis XII, avec le duc de Ferrare, en 1528, à laquelle 
fut donnée en dot une quantité de terres considérable d'où dé- 



* 
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François 1*' ne se borna jpas à ùàie déclarer les 
fortis royales inaliénables, comme appartenant au 
domaine de la couronne ( 30 juin 1539), il ▼oulut 

arrêter la dévastation par une législation puissante 
qui assurât Fexistence et la perpétuation des bois ; 
ce fat lui qui fit prendre définitivement aux corps 
des eaux et forêts une place parmi les juridictions 
du pays, qui régla Tafibuage et le droit d'usage , 
qui dota enfin la France d*un véritable Code fores^ 
tier* Afais la résistance de la populaâon des cam- 
pagnes , qui nourrissait une haine invétérée contre 
ce qui avait été Tune des causes de ses sonfirances^ 
paralysa les effets qu^eussent pu produire ces sages 
mesures. Les tribunaux ordinaires élevaient sans 
cesse des conflits d'attributions contre la juridic- 
tion des maîtrises. Celles-ci, cumulant Fautorité 
administrative et l'autorité judiciaire , se trouvaient 
entraînées à des injustices, à des mesures arbi- 
trairesy et elles ne purent jamais se défaire des ten- 
dances fiscales qui résultaient de leur caractère 
administratif. Le droit de gruerie, qui se payait sur 
la vente des bois, s'élevait à un taux exorbitant, 
et absorbmt parfois plus d'un tiers du prix de la 

pendaient phnieun forêts. François I'', par sa déclaration dn 

25 juillet de la même année , défendit à ce prince de toucher à 
ces forêts, les bois de haute futaie ne pouvant être coupés 
qu'en vertu de lettres patentes vérifiées au parlement. Confé- 
rence de l'ordonnance de Louis XIV, du mois d'aoât 1669, 
DOttY. édit. (Paris, 1752), 1. 1, Jntnduet, 
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▼ente. En NoraïaiidieS rabondanoe do boisayah 

enhardi les exigences du fisc, et ce droit, connu 
sous le nom de ùers et danger , enlevait aux par- 
ticuliers un tiers plus un dixième*. 

On conçoit combien, avec un pareil système, 
le corps des eaux et forêts ëtait devenu impopu- 
laire dans les pays où les bois constituaient une des 
branches importantes du revenu , et combien Top- 
position qu'il rencontrait de la part des tribunaux 
devait donner d'audace aux délinquants. 

Aussi, ni les efforts de Sully , qui ^ait planter 
le bord des routes y ni les mesures de Golbert ne 
purent arrêter la dévastation des forêts ; Tordon- 
nance de 1669 rencontra, en certaines provinces , 
une résistance presque insurmontable. La Bour- 
gogne surtout se fit remarquer par Fènergie de 
son opposition ; les réclamations des usagers et des 
nobles qui avaient envahi les bois royaux y furent 
vivement soutenues par les états de la province*. 

Cependant la nation ne s'était pas toujours 

^ Ordomumeês det nisdeFhmee, t. XVyp. nrm, piéf. Ce 
droit étdt placé sons Is sarvalltnce des sergents dits tlange- 
reuxn Conférences de Pordonnanee de Lomt XIF, t. I , p. S(M . 

* Le droit de tiers et danger n'était général qu'en Norman- 
die. Il existait, dans des proportions diverses, dans l'Orléanais, 
la Beauce , le Hurepoix et le Valois. Massé, Dictionn. des Eaux 
et Forêts, art. Gruerie. 

' Voy. Alex. Thomas, Situation politique et administrative 
de la BourgoffÊe de 1661 à 1775, p. 396. 
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montré aiftssi peu intelligente à l*ëgard de ses in- 
térêts, et plus anciennement les états généraux 
avaient tenu un langage fort opposé à celui des 
ëlats de Boai^gne. Aux états tenus en 1355 et à 
ceux de Blois, le dépérissement des forêts fbt le su- 
jet de doléances nombreuses , et ces plaintes n'ont 
pas peu contribué à provoquer les ordonnances 
royales dont nous avons parlé plus haut. 

La communauté des (bréts était une des causes 
des dégâts qui s'y commettaient ; car , ainsi que le 
ùât observer Duhamel on ne regarde pas avec 
beaucoup dlntérét un olqet auquel tant de per- 
sonnes ont un droit égal; la crainte de voir enle- 
ver un bel arbre par sou voisin fait qu'on se hâte 
de l'abattre sans en avoir encore besoin , et sou- 
vent ensuite il pourrit sur place. 

Les abbayes , les monastères avaient imité les 
seigneurs | et l'espoir de retirer des bois de plus* 
abondants bénéfices leur en avait fait abandonner 
les arbres à la bâche des paysans. La législation 
royale voulut aussi arrêter cette cause de destruc- 
tion. Les ordonnances de 1573 et 4597, renouve- 
lées sous Louis XIV, prescrivirent aux évéchés, 
abbayes, bénéfices, commanderies et communau- 
tés ecclésiastiques de tenir en futaie le quart au 
moins de leurs bois 

* Duhamel , Notice citée, Journal des Mines ^ n" 25, p. S3. 

* Voy. Ordotuumees de Louis XIF poiur Us eaux et forêts. 
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L*aDoieD drok de eantonnemciity tel qu'il «lis- 
tait avant le xviif siècle et par lequel le seigneur 
d'une foret pouvait abandonner à T usager la to- 
talité des produits d'un canton de œtteforét) sans 
en excepter même la futaie, afin de dégrever le 
reste de la servitude d' usage , loin d'être un re- 
mède aux abus de Tusage, ouvrit encore de nou- 
velles voies au déboisement^ Mais TordonnaDoe 
de 1 669 réforma cette législation vicieuse et imposa 
an cantonnement des garanties qui devinrent réel- 
lement conservatrices 

La dévastation des forêts marcha donc du 
XYi* siècle au xvm" avec une extrême rapidité. La 
terre {irenait chaque jour plus de valeur, et le pro- 
fit qu'on avait à la mettre en culture augmentait 
avec raccroissement de la population. Les sei- ' 
gneursy s'apercevant qu'ils pouvaient retirer de 
plus ftntes redevances des terres livrées à la cul^ 
ture des céréales que de celles qui étaient cou- 
vertes de forêts, prenaient euxHnèmes part à la 
destruction. GoUut se plaint qu'ils <f font raser 
leurs bois , par trop grande cupidité , pour avoir 
des subjets ou des cens, ou fournir leurs forges à 

Des bois appartenant attx ecclésiastiques ^ art. n, p. 114 , éd. 
1673. Paris, iii-12. 

* Frérain ville, Traité de la pratique universelle des terriers, 
p. 373. 

* MeauDM, des Droits d'usage dans les forêts, 1. 1, p. 185. 
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far*» » Dans les iièoles antérieurs, Jé ramage, le 

paiiage et la glandée donnaient un prix particu- 
lier aux terrains plantés de bm; mais plus tard 
les pFooédës d*ëlève de bestiaux commencèrent k 
se modifier. Le porc avait beaucoup perdu de son 
importance. On préférait les prairies ouvertes aux 
boisy qui entretenaient dans le Toîsinage un froid 
dont k cherté croissante do bois rendait pkis dif- 
ficile de se garantii-. L industrie qui se dévelop- 
pait, requéi'aity en plus grande abondance, le bob 
qin en forme une des matièretf premières les pins 
essentielles. On doit regarder rëtaMisseanent des 
forges qui s'opéra de bonne heure dans les forêts 
des pays riches en fer, comme une des causes les 
phis actives de' la destruction de celles^. En 
Bourgogne et dans le Nivernais, des forges à bras 
furent montées à une époque déjà fort ancienne. 
Cest ce qui eut lieu notammodt dans le voisinage 
de la célèbre forêt de Marcy, dans le canton de b 
Charité. L'existence de ces anciennes forges qui se 
rencontraient dans les communes de JNai'cy et de 
Marlin, est attestée par les noiid>reux amas de lai^ 
tiers décomposés par le temps, et aujourd'hui 
propres à la culture ^ qu'on y remarque*. Les usa- 

* Mémoires historiques de la république séquannoise , p. 84. 
Les forges et les verreries furent les premiéi'es usines établies 
à la naissance des arts industriels; elles nécessitaient l'emploi 
du bois. 

« ¥oy . Née de is AocheUt^ Mémaùm pmf êerrir à l'kittoù^ 
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géra se mull^liaienf et abusaient de leurs droits 
la mauvaise oonstitutioii du régime de la propriM 

ajoutait encore à ce fâcheux état de choses; enfin 
les peines établies par François V étaient éludées, 
précisément parce qu'elles étaient exoifaitantes. 
Les lois répressives demeuraient inefficaces, et les 
provinces où il importait le plus qu'elles fussent 
sévèremoit mises à exécution étaient cdles où elles 
Fêtaient le mcnns* Ainsi, en Frandbe-€k>mté, en 
Lorraine et en Alsace, où le régime forestier était 
plus doux y les forêts étaient plus à Tabri des dé- 
gradaticNUs^ 

Ces diverses droonstanoes expliquent pourquoi 

la destruction des forêts ne suivit pas , dans toute 
la France , une marche également rapide. Daus les 
provinces septentrionales elles restèrràl plus loo^ 
temps environnées da respect des populations. Dans 
celles du midi , au contraire , le besoin de pâturages 
fit déclarer aux arbres une guerre acharnée*. Dans 

du déjHutemeat de la Nièvre, t. I, p. 355, 356. Cette forêt est 
fort aiicieDiietnent mentionnée dans l'histoire du KiTemais. 
Elle appartenait ainsi que celle de U Bertnmge à Emengardey 
' lemne de Hugues Ouljs, et l'une et Pantre furent donnéesi 
pour k plus grande partie^ en 4421 aux religieux de la Gha- 
rità. Ces religieux possédaient aussi la forêt d'Arlonne que 
leur donna Marguerite de Footenay, dame de Ghaniplemy. • 

* Voy. le mémoire de M. Noirot dans les Annales forestières, 
t. IV, p. 199 et suiv. 

* C'est ce même principe de la Mesta qui a anéanti la plus 
grande partie de« forêts de l'Espagne, et qui tend à anéantir 



Digitized by Google 



— 343 — 

les Banes-Alpesy le déboiaenieiii été direct^meiit 
contre le but que Ton voulait atteindre. Les pâtu- 
rages n'ont pas tarde à être détruits, par suite du 
grofiMSsement des torrents i que détermina l*aba- 
tage des arbres. G*est ce qu'a fait observer tin ha- 
bile administrateur, M. Dugied^ Daus les forêts 
des Pyrénées, on comptait encore , au xvn* siècle» 
les sapins par centunes de mille, et il a fallu toute 
l'énergie de végétation du sol pour résister quelque 
peu à la main desti'uctrice des habitants'. Â ces 

celles de l'Amérique du Sud. L'oisif colon espa^ol préfère le 
soin facile des bestiaux à la culture pénible des terres, et, ayant 
à la bouche son aphorisme favori : « Crianza quita labranza » 
(l'élève des bestiaux dispense de toute autre occupation) , il 
incendie les forêts vierges et prive ses descendants de ce qui 
. eût fait leur richesse. 

* Voy. Dugîed, Projet de reboisement des Basses^Mpet. 

*hds forêts des Pyrénées paraitsent a?oir é|é mieux r^9|iec« 
tées dacôté de l'Espagne que du côté de la France. Ainsi elles 
ont perdu par les incendies, les défrichements» les abus de pâ- 
turages et le pillage, dans l'espace de cent quarante ans, les 
deux tiers de leur contenance, et si elles continuaient, dit 
M. Dralet, un des inspecteurs forestiers, à être livrées à la 
dévastation, dans cent vingt ans il n'en existerait plus. Or, 
depuis que ces réflexions ont été faites , voilà qu'à la suite de 
notre récente révolution (février 1848) des bandes de pillards 
ont porté de nouveau la destruction dans les faibles restes de 
ces magnifiques forêts. U y a des contrées des Basses-Pyrénées, 
où l'on a tant défiridié, tant extirpé, tant incendié et dilafddé 
les forêts, qu'elles sont insuffisantes pour donner aux com- 
Minas k> simple nécessaire. Quantité de bameaux ont éié 
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oiuiMy qui ëtaUiMeiiC ane distiiictîoii entre les pio* 
vinces du midi et oeUes du nord quimt à k deslms 

tioD des foi-ets , il faut eo joindre uoe autre : les 
provinces méridionales n'avaient jamaîa reconnu 
la maiime : NuUê ierre sans seigneur; en sorte 
que les nobles n'avaient pu , dans cette partie de la 
France , envahir , comme ils le firent dans le nord, 
les biens communaux , soua prétexte qu'ils étaient 
sans propriétaires , et convertir en forets destinées 
à leurs plaisirs les biens qui servaient aux usages 
communs des habitants. Dans Test de la France, 
Fusage des coupes sombres (système aDemand) fit 
conserver les grands arbres, à l'ombre desquels on 
plantait et dont les rameaux rapprochés protégeaient 
les jeunes plants délicats. Dans le midi, au con- 
traire , la prédominance des coupes blanches , des 
défirichements à blanc estoc anéantit les baliveaux 
légénérateurs des forêts. Les réserves, trop vite 
éclaircies, finirent par disparaître , et , le sous-bois 
ne rencontrant plus Tabri nécessaire , le sol se dé- 
pouilla complètement. Ënfin une dernière cause 
qui hâta dans le midi la dévastation des forets^ c'est 
que Tusage des constructions en bois s y continua 
phis longtemps que dans le nord et le centre de la 
France, oii abondait la pierre calcaire ^ Dans les 

«btndomws par l«s haliilaots tete de bms. lyaulm villages 
tout obligés d'aller obercber le eombnstible dans des &iréls 
éloignées et jusqu'en Espagne. 

* Cependant dans certaines villes du nord, on continua pei^ 
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oontrëes de sol granitiqiifei de landes el d'ailuvioiis, 
la rareté des pierres à bAtir nécessitait l'usage .du 

bois el faisait abattre un grand nombre d'arbres. 
Ainsi f dans le Bordelais , prescpie toutes les nwi* 
sons étaient en bcns ou en torchis, et les poutres 
n'étaient pas même réunies par le mortier ; les Î6- 
nétres et les portes étaient ouvertes à coups de 
hache dans les murs formés de poutres super- 
posées^ 

Ainsi que l'a remarque \lex. de Humboldt , le 
manque de sources permanentes , la destruction 
des foféu et Teiistence des torrents sont trois phé- 
nomènes étroitement liés*. Là disparition des es- 
sences forestières qui recouvraient les chaînes de 
montagnes q[ui longent le Rhône depuis Toumon 

dant longtemps de construire les maisons en bois. A la lin du 
XIV- siècle, la ville de Gand n'offrait que des maisons de cette 
matière, plâtrées d'argile et couvertes en paille. Diericx, Mé~ 
moires sur Gand, t. II , p. 10. A Eouen les maisons en bois 
n'ont complètement dispam qne dans ces derniers temps. 
Toy. Behlen, Lehrb. d, deutscken Fmt-4Seschichte, p. 38. 

' Toy. lonannety Statistique de la Gironde, t. I, part. H, 
p. 164. 

' Psr suite du déboisemoity les Mux coMcpt tsBs anréty sans 
avoir le temps de s'infiltrer; elles enlnubient la terre des pentes, 

se réunissent dans les plis des terrains, y forment des torrents 

qui ravinent le sol et entraînent une masse do cailloux et de 
sable sur les terres qu'ils traversent et dans les fleuves où ils 
déboucbent. Revue britannique, 5" série, t. VIII, p. 391, de la 
Diminution des arbres. 
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jusqu'au delà defiourgiâainuAtidëôl, a peu à peu 

ossi les torrents qui Viennent verser leui^s eaux 
dans ce fleuve. Ils ont raviné les pentes de ces 
montagnes y déterminé d'incessants éboulements, 
et graduellement la terre qui garnissait le versant 
tourné vers le Rhône, s'est trouvée précipitée dans 
son lit et charriée par ses flots rapides jusqu'à son 
embouduire, où elle élève- ses bords, et même le 
lit, ce qui donne naissance à des canaux latéraux*. 
Ces atterrissements continuels ont amené des mo- 
difications notables dans les bras du Rhône, qui se 
sont sensiblement restreints. C'est ainsi que Saint- 
Gilles , qui a été autrefois , aux xi*" et xii^ siècles , un 
port important, ne saurait plus recevoir de navires, 
et qu'Aigues-Mortes n'ofifre plus aujourd'hui un che- 
nal assez large pour donner accès à des vaisseaux 
tels que ceux qui servirent à rembarquement de 
saint Louis, à l'époque des croisades*. 

Bernard Palissy, qui assistait à ces dévastations, 
éleva de légitimes plaintes contre l'imprévoyance 
de ses concitoyens. «Et quand je considère, dit-il, 
la valeur des plus moindres gittes des arbres ou es- 
pèces , je suis tout esmerveiiié de la grande igno- 
rance des hommes, lesquels il semble qu'aujour- 
d'huy ils ne s'estudient qu'à rompre, couper et 

*Éli« de Beaiimoiit, Leçons de Géologie pratique, t. I, 
p. 373. 

' Élie de Beaumont, ibid., p. 384. 
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descbirer les belles forests que leurs prédécesseurs • 
airoyeat si précieusement gardées. Jene trouveray. 
pas mauvais qu*ils coupassent les forests pourvu 
qu'ils en plantassent après quelque partie ; mais ils 
ne se soucient aucunement du temps à venir , ne 
considérant point le grand dommage qu'ils font à 
leurs enlânts à Tadvenir. Je ne puys assez détester 
une telle chose et ne la puys appeler faute, mais 
une malédiction et un malheur à toute la France, 
parce que après que tous les bois seront coupez, 
il faut que tous les arts cessent et que les artizans 
s'en aillent paistre l'herbe, comme fît Nabucho* 
dono80^^ » 

Sully était préoccupé de la même idée, lorsqu'il 
s'écriait qu/e la France périrait faute de bois» Aussi ce 
grand homme fit-il planter dans un grand nombre 
de villages, aux portes des églises, sur les places 
publiques et aux bords des routes , des ormes, des 
tilleuls, des chênes, qui subsistent encore pour la 
plupart et ont reçu du peuple le nom de sulfys. 

Colbert reprit l'oeuvre de François ï*' , et , dans 
la législation forestière dont son ministère dota 
la France en 1669*, il interdit pour Tavenir toute 

^ Beeept i>éntablepo«rmiUt^fUerUt ikréion, dans les caams 
de B. Ptlissy» éd. Cap, p. 88*80. 

• Voy. Ordonnance de Louis XIV sur le fait des eaux et fo- 
rests, oérijîée en Parlement et Chambre des Comptes^ 13 aoust 
1669. Paris, 1723, iii-12. 
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concession de droits d'usage pour ies biens do- 
maniaux. 

Ed méine temps ks pK>gràs de la botaniqiw 

menoërent à enridur nos bois et nos prairies d'une 
foule d espèces exotiques*, et la science forestière, 
plus avaDeëcy fit connaitre les meilleuis içstèmes 
de ooupes et d^egq>loîtati6n , .le8 principes à obser- 
ver, les règles à introduire*. 

La science avait réclame contre la destruction 
des finto par la boudie de PaUasy; die rédama 
plus tard, avec plus d'autorité, par celle de Réau- 
mur et de BufFon. Turgot écouta les avis éloqu^ts 
de ce dernier et voulut marcher sur les traces de 
Colbert. Il prépara un arrêt ân consdl qui obli- 
geait les propriétaires à plaoter un vingtième de 
leurs Uens sous peine d^mie surtate d^imposition ; 
mais ce projet partagea le sort de son auteur. 

La Révolution , en renvereant tout l'ancien édi- 
fice social 9 fit disparaître les barrières que l'auto- 

' Voy.y sur cette introduction des arbres exotiques en France, 
Loadon, Jrhoretam et FntikeHun britmmicum, 1. 1, pw 136. 
Umàmif 1888. 

' Je n'ai rien dit de la science de la culture forestière^ qui a 
USA tant de progrès dans ces derniers teinps , parce qu'il n'oi- 
mit pas dans la plan de ea travail de fiwe l'histoire de cette 
science. Je renverrai pour cela aux ouvrages de Bandrîllart, 

au Cours de Culture des bois de M. Lorentz , aux Principes de 
M. H. Cotta, souvent cités, enfin à rexcellent commentaire sur 
le Gode forestier de M. Meaume. 
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rite opposait à la destruction des forets ; on profita 
de l'anarchie pour se ruer sur leê arbres ; on les 
brûla, cm les abattit inoomidéréiiuint. I^e jpeople, 
mû par- la haute des seigneurs, porta sa haofae in^ 
pitoyable dans les bois domaniaux^ : les arbres 
disparurent de tous côtés. On orut sernr ks inté- 
rêts de ragfficnhxive en eiloounigeaiit les défriche- 
mentSy on aliéna les forêts communales ; enfin le 
mal devint tel qu il appela raitenUon de la dernière 
chambre des députés, et qsCon commença à son» 
ger sérieusement aux moyens de: préserver noM 
pays de la perte des derniers et frêles rejetons de 
ces magnifiques forêts qui servaient de temples à 
DOS pères'. Puisse notre récente, révolution 00 pas 

* « A la Révolution, dit M. Michelet {Sût, Je France, t. II, 
p. 53, 54), toute barrière tomba; la population oomniêiiça 
d'ensemble cette œuvre de destruction. Ils esealadàniity le fan 
et la béehe en maia, jmqa'aa^ nid des sigUs, eultivènat 
l'sbîjqie, pendus k uae oerde, Iie« vbres fiiiant sscrifiés aoa^ 
inoîiidres msges; (m abattait deqx pim poiir faire use paii^ de 
sabots. En inéme temps le petit bétail, se muldpliant sans 
nombre, s'établit dans la forêt, blessant les arbres, les arbris- 
seaux, les jeunes pousses, dérorant l'espérance. La chùvre 
surtout, la béte de celui qui ne possède rien, bête aventureuse, 
qui vit sur le commun, fut l'instrument de cette invasion dé^ 
magogique , la terreur du désert. >• 

*Voy., sur le déboisement de la France, la brochure de 
M. Ad. Blanqui, l'excellent ouvrage de M. Aristide Dumont, 
intitulé : des Travaux publics dans leurs rapports avec l^agrù* 
culture, lettre XVIU, p. 160,.Baris, iU», «t ia Botfet de 
M. Dahaniel, dau Ib/oumai élê$ Miiuf, M pins liant. 
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ajourner la réalisation de oes sages projets ! Puisse 
rembarras financier ne pas nous faire «yener les 
seules forêts cpii restent à FÉtat et ne pas porter 
le dernier coup à nos ombrages ! De nouveaux dés- 
ordres ont amené la dévastation des forêts pyré» 
nêennes. Peut-être un jour la France ^ oomplête- 
ment dépouillée de son vêtement iu<b6resceDt , 
sera-t-elle forcée de chercher exclusivement Hai|<^ 
les entrailles de son sol un combustible qui puisse 
setisûûre à sa consommation , et , privée de ses fo- 
rêts comme l'est déjà l'Angleterre, se verra-t-elle 
réduite à substituer complètement la houille au bois 
qui alimente ses foyers. 

Ainsi f comme je Fai dit dans les ccmsidénitions 
qui sont placées en tête de cet essai , la civilisation 
semble être l'antagoniste nécessaire de Tétat fores- 
tier. L'humanité ne se développe qu'au détriment 
de la végétation arborescente ^ et Ton peut aussi 
ajouter de la vie animale. Non content d'avoir 
abattu dans les plaines les arbres qui gênaient sa 
culture^ l'homme remonte sur les montagnes d'où il 
était descendu , et va déchirer le voile immense qui 
en couvrait la base. Ce spectacle , que nous offre 
depuis six ou sept mille ans l'humanité aux prises 
avec la nature , a été peint éloquemment par un 
habile observateur qui fut aussi un grand écri- 
vain. Nous ne pouvons mieux finir ce livre qu'en 
reproduisant ici son tableau : 

(V Les bois ne sont point la demeure de rhonune. 
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Il redoute les détours de ce vaste labyrinthe } il en 
suspecte les ombres ; il y regrette le soleil , vers le- 
quel il tourne un regard de respect et d'espérance. 
11 n'y pénètre que pour y porter le fer et le feu. Le 
germe des plantes némorales s'endort dans une 
terre desséchée qui n'est plus propre à leur déve- 
loppement; d'autres végétaux les remplacent; le 
climat lui-même a changé et attire de nouvelles 
espèces. La température s'élève, les pluiès sont 
plus rares et plus abondantes, les \enls plus in- 
constants et plusfougueuxy les torrents, leslavanges 
se multiplient) les pentes se sillonnent de ravins, 
les rochers- se dépouillent de la terré qiii les cou- 
vrait et des plantes dont ils étaient ornés. Tout 
vieillit avec une rapidité a*oissante : un siècle de 
rhomme pèse sur la tm« plus qàe \ingt sièdes de 
la nature*. » • 

* Ramond , de la Frgrtation sur les montagnes , Annales du 
Muséum d'histoire naturelle, t. IV, p. 403, 404. 
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